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• * RELATION, 

JÊ siiîs^nfin sur le continent d^Eurôpe; 
et je quifte xnat terre hospitàfiérfe o& 
mes compagnons d*infortune 'et hiôi, 
avons rèqu bn accueil égàlenlé'nt hoi 
horable aii gouyerriement qui Ta offert, 
et aux viâimes de la tyrannie qui eil 
ont été 1 objet; Cependant la plus jtlstè 
rêconnoissance n'a pu tne fixer au nii* 
lîeù de nos généreux énrietetis; je tû 
êstinie assez pour être peirsuadë qùè \kk 
îhôtifs qiii ih*bht engagé à rtfuâer r&silë 
qu'ils m*ôffroierit, m^ont côhrîlié lettf 
estimé. Ce n*est pas, je veux le croire; 
contre notre patrie, ce n*eât pas contré 
la France, mais contre les tyraris qui 
là tiennent aux fera, que l'Angleterre 
poursuit la "guerre/ Ce sont cèpéndàrié 
des solditi' François dont le sang vient 
'^. c. rA . d'être 



< a ) 

<l*^trc versé sur les flots et va ^t nou« 
veau couler sur nos frontières. J'ai 
partagé leurs travaux et leurs dangers^ 
et je serpis encore daqs l^urs langs, si 
^ n*çn avois çté arraché par là violence. 
Je ne veux épouser d'autre cause que ' 
çeUe dç Vindépendance nationale^ et 
n.-aurai jamais d*a^tres compagnons 
4*armes <juç des François, armés pouj 

U lii^^^^é ^^ 1^^^ P^y^>* Aî^^V Iç sentir 
inentd'viP^ éternelle gratitude ^'aççordç 
dans mon ço^ur avec cçlui de l'inyioT 
Jabilité de rne§ «Revoirs, et c'est pou]ç 
faire écl?^tçr Tun et l'wtre, en rendaçif 
Jupmmage à la yéritç, que je publie cette- 
rdatiQn,--rOn y reconnoîtra aisément 
Je style d*uft soldatj, qui n*a pris part à 
de" grande évéi}emens qu*çn raison de 
Ja place qu'il trçcupoit, fna^s qui n'étant 
jaînais sorti du cercle f troit de son de- 
YOîTj, nç ^veut pas que les tyrans qu'il 

déteste. 
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4<teste, et ies înttigans quH^t méçiisèi 
tracent $bn râte'et mArquènt^sapIac^ 
au ]gré de leurs'pasfions ou de leurs iii^ 
téréts/ Si.toariceux <)tii oivt e^ le mai^ 
keur d'être actetfrs dans ks scènes de W 
réiroltttidâ Fmnçoise, déposoient ainsi 
poiir la ^ postérités les Smi$ sraletnciir 
dont JHioqt été témoins^ iK resteroir 
stprès eux des nuctéria^x pour rhistéifc;; 
où ceux -qui clierèheront. un "jour kp 
vérité> : aa milieu de» fqofitntâictioat 
aana nomfarey trotiveraieiit del pideei( 
levétue» d'un' caractère ^d^atxtfaentlcitâ 
qui n'appartient qu'au témoignage dJoni^ 
conscience ans reprochè3.-^e'nVii pu 
conserver pendant mon exil que * deir 
notes, qui ont aidé mi mémoire^ afibi^* 
blie par la maladie, à rétablir Tordre et 
h, cbàine des îSvënemehs; plu8ieur!K: 
détails ni*aiiront sans doute écliàppé^'^ 
xaais les £dts principaux^ les traits '1er 
A 2 plus 
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fltb itttértàâiikiis m Umrtafotit niptdè^ 
oient exp^aéfi. Ce wroaï, les fûts tous 
nw^ Ydffnnse inériié: .tûsn. bMti dy 
nbn ^Oucer^ j^^yiterm -^méine. les plu» 
«fnjiles ilBlexioos : on tetniqàttt ce» 
£kinà8tQ9 imagei^i je repoiuseNii les ressefl^ 
tiinais i|tt*il leiir «frok ^nais île fé« 
f èiller.- Mon cœur e.st trop plein dei 
Qialhaiili;de jsna patrie» des iQt6>rtsme$ 
dé mft^mîUecetde h. situation sffireuse 
•ù j*ai laissé pluûtars de mes coinpsU 
gtuâis d'ifafartQjBCs pout qne k h^oe 
et . la ^fai^ëancc:. puissent 'y trcntver: 
phciL- • 

:: J'éfdr d^uss 179s ac^daitt^géfié-^ 
lal de Tarihée in Rhin» sous les ordres 
dû brate gébéral Dessaix^ et spéciale^ 
méat chargé du corrUnàndendent du. 
fort dé Kehl» asRégé par le Prince 
Charles, lorsqub je reçus du Direttoi* 
re Tordre de me xendte i Plaris pour y 

prendre 
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j^rsi^ieUe. cçtQliu)ndcineiib .dr la gaf de 

dfs deux Mn^eîk m^mroît appelé» Cet 

forpt dct.giM«dkf!9> 4'M)enl ompoai 

#:'iui bottiUoii dé tuifit cçnts hommes^ 

Tiaooît id*£«re porté à deiik b«iB^ti9 

dfi 60Q homiwk chacun. Le fismds de 

ce corp3 étoit celui des gretiadtera de 

U çpQTentipn. Il raifit 4e 9e <up|M}«r 

Tépoque à liiqudleU fut fermé pcmi 

jiig^r de Te^it qui y nSgnoit» et de la 

nécessité d'une réfanne : j y travaillai 

fgn^ rçlà^he. La nouvelle fqroiatipn^ 

0t k cpnplétement par d'^ejt^Uenf 

grenadiera choisis daaâ toutes lp$ su- 

méeSf m*ea donnèrent Ips moyens» 

Je fus si biéa secondé par le «^le des 

deux CQUùuissiooa et par les miniatces^ 

qu'en défit des cabales des Jacofatnsi 

je parvins à rétablir la discipline dans le 

serYice>. et. Tordre daos Tadministr^^ 

A3 tion. 
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doa Souvtst ^taqué, j*jû ea plof 
d'une occasioa de £ure conoejttre mt 
fidélité à k constitmion^ ftox anus e€ 
aux ennemis du gouvernement. Il ttt 
résulta ce à quoi je derots m!attêndxe^ 
je déplus également atDc deux pait&i 
extrêmes. Tant que la marche des 
affaires fut dirigée par des iiommea 
ïensés^ je n^eus à me défendre que con« 
tre d^obscuTS scélérats qui travailloiçnè 
«ans cesse à corrompre les grenadiers 
et s'effbrqpient vainement de me ren^ 
dre suspect; mais après le dernier 
renouvellemônt du Corps Législatif^ 
à mesure que les discussions s*animè* 
rent^ et surtout lorsque le Directoim 
porta le feu partout, par rihtenrentipn 
des adresses de Tarmée d*Italie, je fus 
tourmenté de toutes* parts; et les 
faâieux surent profiter de Tagitation 
générale si favorable à leu» desseins^ 
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îfe ne tacliëreiit plus leurs trames^ je 
turpds leurs émissaires dans les 
casernes^ dans lels rangs; tous \ci 
Ijâbyehs de. séduction étbient employés. 
£n songeant aujourd'hui à là conduite 
qtie je tinS, dànS ces circonstances 
difficiles, je ne peux m'en repentir, puis-* 
qu*eUe m'a Valu là hàinè dés méphaas^ 
et me servait à tenit en bridfc les hoih* 
tnes ttop àjfdens. Quelqùès-uns au^ 
lt>tent bierl voulu ul'éloîgnér j et le Di- 
rectoire mt fit ofFMr, peu de tert^s avant 
le 18 Fruâidôr, Uii autre poste et dô 
Tavancemefit si je irouléis donner ma 
démission; Par cela seul qu« j'étois 
fêsolu de xtst^t fidèle à mon devoir^ 
Jétois certain de finir par être viélimé 
de mon dévouement, et je tie j^Ouvoîs 
attendre de justice d'aucun des partis 
qui s'attaquoiéfntsails ménagement, mais 
Seulement du petit nombre de ceux qui 
A4 és:^ 
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dévoient finir p^r étri^ ip^iiiol^ j^Ienf 
fureuc. Content de V^stimc de^ yi^i» 
patriotes^ c*^t à tous Iç» I^ommes t^^ 
sonnable$ qa*il appuient de jiig^ « j^ 
Vax mérité. ;. . - 

; Déjà depuis plnsi^eurf jouifi furJei 
avis q\Ç3xoiti\t tcqa ici cammijMHffli 
d'inspection du pa|aif ^êdcç^cqf^y::^ 
iVie plus grat3|de vîgibiqpe m^voîtétl 
rfiCommaQdée } j'avçÂs plis t04tes. )«t 
précaptionsn^cess^res pQor h'étipcpoiat 
surpris par la seiile attfH^a^i. qu'on parût 
craindre» celle d^ anarchistes, qui» der 
puis quelque t^mps» retpplissofent tout 
leâ lieuK pubUç9» et menjiçoifint hanter 
poent le Car[0 Légilslatif jusque daoa 
r,cqççîptç çpnfiéc à 4ïia &fû^p ÏA 17 
au soir, Iprsqu'aprèa avow visité n¥» 
postes, yaljai prçndffi les ordres df» 
, membre» de la commissi^ ; iljs 19^ pa? 
. rurent i^uss) peu- disppsés quelles jourt 

pïécé- 
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pTfÇ<Wfcil I- CWjirfe que le I)îrc<%Qtfi 
Voulut ^ti^epr^ncH die détruire h 
Çq^ Irf%isi«if, «t qu'il osât diriger 
Q^tr^ Ijai: lît forint» ^s^ie. J'entendis 
{A^fôeiifSv députés» ^tc'âutre$ Bm^vy% 

' Tkilm4^au, s'indigôer de cette sup^ 
posittotij^et de l'espèce dé terreur qu'elle 
èervoit à répandre dans le public. Leuf 
-sécurité fut telle qu'ils se retirèret^t 
av^nt minuit^ et fureiit'«iivi^ par ceux 
de leurs collègues que les avis'partî« 
culiers avoient etsgagé à venir leur 
faire part de leurs craintes. Je retaur^ 
pài à: mon quartier^ et m'assurai que 
mes ^nadiers étoient prêt? à prendrç 
les armes. Le J8, à une heure du 
manui je reçus du niinistrc de la guerre 
Tordrpde me rendre chez lui. J'allai 
d'iabovd à>Ia salle des commissions. Un 
sçttl de^. inspeâeurs^ Rovèrç, qu|p je 

trouvai 
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îtoûrûi couché, y étiÀt resté. Je lui rtû^ 
dis compte^ de l'ordre que je venbis de 
Ipecetoin J'ajoutai qu'on ni'avcnt assuré 
que plusieurs colonnes de troupes en^ 
troient diins Paris^ et que le itostiman^ 
dant du poste de cavalerie ^uj^ès des 
conseils venoit de me faire ptévenf^ 
qu'il avoît retiré ses vcdètrcs, et fait 
passer, sa troupe au-delà des ponts, ainsi 
que les deux pièces de canon qulétoient 
lians la grande cour des Tuileries ; 'à 
faut observer que c'étoit d'aprcs . les or-* 
dres du commandant en chef jiugerau^ 
que l'officier de cavalerie refusoit et 
reconnoitre les miens, et avoit £ût 
passer les ponts à sa troupe. Rovir^ 
me répondit que tous ces mouvemens 
de troupes, ne significient rien, qu'il 
étoit j)revenu que plusieurs corps de* 
yoieijbt défiler de bonne hcore suf 
les ponts pour aller manœuvrer^/quc je 
. . c. ., deVoîs 
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dcVôis être tranquille, qu'il avoît (Jet. 
rapports très-fidèlce, et qu'il ne voy^vt 
aucun inconvénient à ce que- je nao 
•rfndiçse che:^ le nûnistre de la guerfe»; 
ce que je ne jugeai pa» i propos de faire 
dans la crainte de me trouver «éparé de! 
tna troupe. Retiré chez moi, à trois he»^ 
res et demie du matin, le général de bri*- 
gade, Poinçoty ancien garde du corps 
aivec lequel j'avois été très-lié à l'arméc/ 
des Pyrénées, se fit annoncer de la 
part du général Lemoiné et me remit» 
un billet conçu en ces termes: „ Le. 
„ général Lemoine somme au nom. du 
„ ttrectoire le commandant des grena- 
„ diers du Corps Législatif de donner 
„ passage par le Pont-Tournant à une 
jy colonne de 1,500 hommes, chargée 
„ d'exécuter les ordres du^gouverne- 
^ menti** Je répondis à Poinçot que 
j etois étonné qu'un ancien camarade 

qui 
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qui devott me conoottre se (tt chargé ée 
iti*iqtiiner un ordre que je ne pouvoi» 
exécotcr sans me cKshonorer ; il m'assura 
que toute résistance seroit inutile, et que 
mes SOâ grenadiers étoient déjà enve- 
loppés par 1 2 mille hommes avec 40 piè-> 
cea de canon» Je répliquai que les forces 
dirigées contre le poste qui m'étoit con- 
fié ne me forceroient pas à rien faite 
contre mon devoir ; que je navoia 
d^ordre à recevoir que du Corps Lé- 
gislatif et que j*aIIois les prendre. Dans 
rinstant j'entendis un coup de canon si 
près de moi que je crus qu'on àttaquoit 
mes postes; mais ce n*étoit qu^un signal^ 
je fis prendre les armes à mes grena- 
diers, et me rendis aux Thuilcrics 
accompagné des dliefs de bataillon^ 
Pousûrd et Fleichard^ excellens^ ôi&^ 
cîers en qui j*avois un juste confiance» 
Je trouvai à la cominission -des ins-. 
' ~* • • ' pecteurs 
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pecteilFS ks généraux PUhegm ft 
WUht. J'envoyai des ordoxuiaaces cha 
le général Dumas, cheirlos présidens des 
deux conseils^ Lajffwtd Ladehal^ pour les 
Anciens, et Siméçn pour les Cinq-Cents; 
je €« 4MW pré Tenir ]es députés dont 
let log^tnens ni^étoient connus dans 1« 
TdtsifHige des Thuilenes : j'engage If 
génétal Pkhegru à venir reconnditi^ 
llnventissecnent que nous trouvâmes 
d^à fermé ; je renouTelai au capitaine 
FalUère, commâfidant le posm du Car* 
roUsel^ et au li^ulenmit lécn^^ com*^ 
mandant celui du Pont-Tournant^ 
Tordre dô tenir ferme^ et de ne se reti* 
xtt que sur un ordre signé de moi; 
nous rentrâmes à la commission^ et 
lorsquie je denmpdois des ordres pour 
k dispcAition de ma réserve^ une or<> 
donnance vint tendre compte que la 
grille du P6nt*Toutnant étoit forcée* 

Au 



( M ) 

Att même instant les divisions SAngerim 
et de Lemtme se réunirent, le jardin 
fut rempli de troupes des deux arn^es. 
On dirigea une batterie sur la- salle du 
conseil des Anciens^ toutes Icsavenut» 
Jurent fermées, tous ks postes doublée 
tt masqués par des forets supéri^orts, 
}e seul poste de la salle du conseil def 
Cinq-Cents, commandé par -le bravi^ 
lieutenant Bhf^ avoît refusé 4*ouvrir 
les grilles, et ^ç se mêter avec lai 
troupes SAugerau. Dans cette extré-» 
mité, je demandai positivement Tordfd 
de dégager la réserve des grenadiers^ et 
de repousser la force par la forcé ; les 
députés me répondirent que toutp ré- 
sistance seroit inutile, et me défendirent 
-de faire feu ; il étoit alors A heures 
et demie ; le général Verâïère vint 
signifier aux députés déjà réunis qu'il 
avait ordre de les faire sortir du palais;; 

et 
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i(t4*eii emporter les clefs au Çii^ectoy 
xe : . le refus «xcija de vives altexcer- 
)ipn& : Verdïèr$ ictsisu et ciig^gea Xua 
4i*eux~ à desçerulre d^ns jç . jardin.ppur 
^parler au général Lffno'me. Rmièjcf 
^esçetidlt ap^si, et je raccompagnai avec 
jin^s .deux chefs !>dç. bataillooj naais 
fipus ^i^e trouv^9ie$ jpas le géoér^ . 
.fj^omâ sur la terrasse. Cependaiit Fen 
diire popseill^ AU3^ députés 4^ se. retirer 
fmr feiar $ûr^é \ et sur leur X^iû&^ i| 
ferxn^ toutes Ici issuçs, et fut prendre^ 
fdit-^1, les ordres du. Ptre(S):ptref , Je re^ 
tournai à mon poste ^ la réserve de9 
grenadiers, d*où j-eqvoyai un homme 
^e ccHïôance à la rencontre du général 
Jiuma$ pour le pircvenir de songer à sa 
3ûfetç. Il reçut ztt avis au moment 
où il se. présentoit d^ns U cour de U 
pascr^e des grenadiers^ et j'ai appris 
p^r ipes compagnoos d'infortune les ' 

efforts 



( ^* ) 

cfibrts qu*il fit pour se rtutiir 4 Htùt. 
B pénëtfà jusque sur la tcrtrasse àb 
fîcd du pavillon où les troupts ^if^/- 
j^irâu étoient cft bataillé, et après zvbiY 
tfetonhu que lc3 rnspfectèut^ étoiéfA 
Arrêtés, il ^lloit ihobter âans la salïè 
^otiîr partager leur sort, lotsqute sèh 
allègues lui ^ttèrëht un bilkt petit 
IVngagcr à ise sauver : il eut le bonhîfàr 
4fc t'àntasser te billet îwrts être âpêrçù-, 
^t celui dVchapper àuic sehiinèllcè dont 
la consigne étttt de ne lalssct sortir pfet^ 
«onhc de renceîntc, A cinq beurtu et 
demie, un aide de camp du géûéral ^ir* 
gerau iti'apporta Tordre sùivartt : ** il csè 
^^ ordonné ai^ commandant des gretiadierk 
** du Corps Législatif de se rendre ftvefe 
^^ son corps sur le quai d'Orsay, où il 
*' attendra de nouveaux ordres. Signé 
•* Augerau.^* Je refusai d'obéir. Je n$ 
pouvoi; plus avoir de communicatioh 

avec 
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avec les commissions bloquées et AVf^ 

r£tée$ dans le palais. J'jittendois avec 

ma troupe les ordres des deux conseils; 

je dois rendre cette justice à mes grena^ 

diers ; jusqu'à ce moment^ malgré la 

•positioa critique où no,us nous trou- 

:vioos^ l«s rangs furent gardés avec le 

plda grand calme^ et je n'entendis pas 

.un seul murmure ; je crois que, bien 

Join d*être entraînés à la défection par 

un' petit nombre de factieux obscurs^ 

ia saine majorité de^ grenadiers eût 

J^xcé ceux^i de combattre; glorieuse- 

;fi^nt avec eux, si ma bonne fortune 

m'eût fait recevoir l'ordre de repous* 

.set la violebce par les armes. J'avois 

^it - former le . cercle à mes officiers 

^ur lieiir conimuniquer Tordre d'-^iw- 

I g^Mti, presque tous approuvèrent ma 

<■■ conduite ; ce fut l'instant que prirent 

^(^elques iactieux pour éclater. Le 

2j B capi- 
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câptfaiiiic^eW^/s*écriâ^*<aMH M lommii 

c$Sl se >anttr d*aveir k |d«s contribué 
à h r^TôIte dt$Cfûxitê FMilQoiâek - Le 
sous^ËtttttnâutD^MVdit t „ ^ me'sim 
^, tmtm^etyai été l^sék lâTeniKaïuûi* 
5j cil combattant contre Louis xyrtn, A 
^i je ne Tettx pal at^onrdTIitti me btttie 
^ pour lui.** Un autre cria font hast ; 
^^ les coitseih trataHlent ponr le Roi, te 
y, sontdesgueuxiexierminer/* Pendant 
ce$ disconn et les disputes qulls occft*- 
iiontiôient enttts ks oflkieia, le dé^ 
tordre comment à gt^er dam le» 
rangv. Le chef de brigade^ BkmtiiÊfê, 
qui commandoit souft moi|if qui Ad^* 
pms deux âioi» tCt^nÀt t^é èe teOAtt«r 
parce que j*avt>i^ miè ft découvert Nk 
intrigues^ sei Uaiisoiiâ axet des hoinoMl 
lîe sang, et ses rapines daM l*iftdliMri»^ 
tiUtion da corps^ pan^ la«t 4 Miiy^ 

cr 



et me tottkoàj Icause^ dîsoit-il^éti dâhgér 
où notts étions/ de hxrc distribuer des 
câttoixdies. ^e fus indigné de sa lâche 
impudence^ et comme je me laissai em-^ 
porter jusqu'à le lui tiémoigner vivement, 
j'observai que les grenadiers parta- 
geoient mon Indignarion» ces mêmes 
grenadiers qui^ uhe heure apr^s, mar* 
chèrent sous les ordres d^un officier 
qu^îïs mëprisoîent et le'suivitcàt au Di- 
rectoire . . • quelle k^n pour les 
chefs de troupes! . . . Pèud*instatis après 
cette scène, je fis ouvrir les rangs* pour 
in^cterma troupe qui faisoit encore 
bonne eontcnislnce. J arrîvols à la trcn- 
sîême compagnie, lorsqu'aux cris re- 
doublés de PTve la République y Augerau 
parut àïafefe d'un état major si nom- 
brèùi," que ' la première cour de la 
casèriîe eîi étoît feniplîé. Plus de 40o 
ôffiéîérs de tout grade parmi lesquels 
•"' ' B 2 * je 
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je reconnus des hommes justement 
Êuneux; tels que Sanferre, Tunck^ Yom, 
Ros^gnoly',Pujef^ Barbantaney Ciateau- 
neuf'RanJon, Bessière, Fpumier, J?âch€y 
la veuve Rausm en habit, d'amazone, 
Dutertre et Peyron tous deux échap- 
pés des galères> en un mot récume 
des braves armées Françoises, et 
tous les chefs des bandes révolu- 
tionnaires pénétfèrent en un moment 
dans les rangs de mes grenadiers^, en 
répétant le cri de Fhe la Républiçue. 
£n cet instant^ Augerau vint droit à 
moi, et dans son cortège qui qie sépara 
de ma troupe^ j'aperçus Blanchard 
elccitant ses dignes ^s, et se mêlant 
avec eux dans les rangs. Parmi plusieurs 
cris sinistres, je disringuai cdai-ci, ^*Sol- 
^^ dats^ on veut Ifaire de vous comme 
** des Suisses au loAoût."—** Comman- 
dant Ramd! s'écria alors Augerau, 

pour- 
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pourquoi nltiTêz-yous pas" i»b€l aux 
ordres du ministre et aux miens î*^ 
" Parce que j'en avois reçu de contrairet 
du C56^ Législataf."— «^ Vous vous êtes 
mis dans Ie'casd*étre traduit au con- 
seil de guerre, et d'étrciusiUéi** — ^^* JVi 
Ait mon devoir." — " Me reconnoissez* 
toui comme commandant en chef de la 
divbbn ?*'— « Ou}.'*—*^ Eh bieui je vous 
ordonne de vous rendre aux arrêts."— 
^Tj^ vais;" • Je traversois la galerie de 
communication du quartier des grena-^ 
diers à mon logement, lorsque j^entendis 
tpLAugeraumt suivoit avec une partie 
de son état - major : parmi plusieurs 
menaces, je distii^uai ces paroles; ^^ Tu 
soufreras autant que tu as fait souffirir 
les autres»."r— ** Je n'^i fait souffrir per- 
sonne> mais j*ai su punir les brigands 
qui le mêritôient/* Comme en cet ii»- 
lant> il me serroit de près^ je portai 
B3 la 
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]» suÉi ipr )i guda d« «M» épif } HUM 
Mut» k hMde fanàk m wm, owa 
wnt^ lîit bm<ej je fw tiatiiéj 4é« 

»M étpîtiu aergffit de grenadien «p» 
pelé#1rfj q^e yavtm envoyé rax «r« 
f 4i8 i|mk]iif s jom ^iipttmvwt i ^ 
fherclioit dao^U mêlée àmepUn^er 
wn sebi^ dea» le corps. Ce fut à 
Augenw lui-«iâiae, que je dm de tCèuù 
pi^s égùfg!^ i U panrUit à me dé^ges 
ea crient ii?ec forces <^li4ise«|]euie9» no 
le tw9 pavi je voue promet» qu*ti lem 
ibtUé demein.** Gei bngeiidedéchirèi* 
lènt mon c^peeu qui itmt lomU dane 
eétté li^tte^ maia non petj eommeon IV^ 
et, les merqnea dUttttc^vei de mcm 
grede^ c^est de mg iiu*iU étoîent $l^iu 
Vn domestique iidèle» accoment au de-^ 
vafttdc moi^ iîMsabr^aa vmg^ et se 
liuva couvert de Uessuief^ dan$ U 
" chambre 



chambo^ '4e^ pa» femme: p4Unwm 
cht» mai» «H Bfr sm» pecmit ]mi 4*«tw 
nu^r mc$ «fitfft ; jt ^ . emdoit 
imscfaUiamédliMy^meMMTei^ wH 
mon 6èrr ifot^ qui émmnàz et vb* 
twtU{)ermissioftdem*ac6«iiipag;iièr^ Ln 
gÀlicr 4ie cette priton dtt^ «ik nous n« 
ievttft : ^Ba voilàdonc un, Ufaiit àicttm 
Moo^i^i^ ^u> U cbMifare des ij^wMf «'^ 
Cétoit celle qttVaît accapé l'iofortonS 
X^mis&iw» et je n'eipérois {m d'M 
sortir luitreiseiit que luK AB bctiitiel 
demie» lefeoUer tifitm*aaoMeer qii'ott 
veMit d'aqieper l«i députés ,<«i6tés 4 
U commission it$ impecteiut. Qa lea 
fit Mssi i9Mter. dans rapftisiteiMot dHi 
Bpib et on biisa libre k cofpmiimcit*, 
tiop aveçle^ chambres qu'avpieotaiitci^ 
fois occupé la BifiiM et les Princosses.; 
Les repr^ntaos «r^fttés étoient JPÀah^: 

B 4 Xtf^* 
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LamHney Laruej BowrSên ie VÙke et 
Amomc; oofos trooTâoies au Temple Ic^ 
Commodore Smthj ^ Fitteunttfis^ Br»-^ 
liim et Zhitfemê dm PresU, mît ce der-r 
nier fat txm$Ssté 4 b Force wa mo- 
ment de noue' arriva; à midi, on 
MûeîA]c dépoté jiuby; à 3 heures et âe^ 
^Bûk, Lé^gbnL^baiy^xénàcùtàxiConscil 
àmAxMtnSjTronfmdu CouArayy Marhds, 
Gw^l de Prefehj tous di| même con^ 
seiL Ces deniers furent arrêtés dans 
)a maison de Laffon L^ebaiy sous pré-' 
texte qu^ils formdent un lasseftible-^ 
ment séditieux.. On l6s conduisit d*â* 
>ord chez lé ministre de la po^ce &omn ; 
Us se plaignirent de U violence exercée 
sur des réprésratans de la nation, et ils 
deniandèrent IVxhibition des ordres 
du Directoire. SoUin leur répondit 
ironiquement, *' Il est fort inmile.que je^ 
vpus les produise, vous sente? bien» 

Messieurs, 
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Meéineurs^ que, quand on est venu 
- là, il est égal de se compromettre un 
peu plus ou un p^ mofhs.r Le 19, nous 
apprtmes les détails, des séances de -Ja 
minorité des deux cbiîseils tenues^ isous • 
les. yeux du Directoire, et la loi qui 
l!<nis condamnoit, sans motif, sans juge- 
ment, à être déportés dans le lieu fixé 
pîir le Directoire lui-même: ce juge- 
met^ nous surprit ; nous n'avions pas 
douté, îé'après la violence de notre 
arreeution, ' qu-on ne nous préparât 
sous . des formes militaires un suppliée 
moins long, et par conséquent plus 
doux. Ceux des députés emJ)risonBés, 
tmt • non proscrits, farerit mis en li- 
berté, c^^éloit Goupil dePréfelfty Lamétrhy 
Bmuhyy^ Jarry et Durahias. Le 20, -le 
géoéial Augerau donuto tin ordre conçu 
en ces termes-: „ Il est ôfdbnnê au'géné- 
„nil Dtttertre, commandant au Temple, 

\ „dc 
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«y dt M pawmt h commuoîcitiefl 

fftrtc \€$ déportés à aucim homme* 

9f qwl V^ paisse itrc Tordre doot il leîf 

s porteur et Tautorité qui Taurott don** 

,, né ; à moips qve )e dit ordre «e «oit 

^ stgoé de moi/' (Ce Dutertre sortoît dei^ 

pois uo mots des g^ères de To^a o(k 

il 4voU été oiisi en exécution du jtigt^ 

xskcnt d'un conseil de guerre pour crime 

de vol| assassinat et incendie» commte 

dans l|i Vendée.) Cejour^^lè même» il 

fut permis & nos femmes de venir en 

Temple^ Que de scènes décliitancee> ^ 

que de cruelles séparations! je ne put 

voir la mienne qu'en présence d'ms 

officier qui ne nous permit ni de par« 

1er bas, ni de nous servir du patoie 

Languedocien qa*îl n*enteadott pea« 

Iitité de cette contminte» je lom^ 

notre entretien et je suppliai ma femam 

de se retirer. £Uc m'obéttj mus les 

cris 
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cps ^^i taoglots letentisitiit cacmf 
à mpo oreille Lç. infime jom^ on Mien» 
A» Temple le général M»rmiSf Ym de$ 
îpspeâean de b saUe du Conseil dei 
Anciens ; ce vénérabliç vieilisud avîpi( 
été «rrété au luomeut où^ dans bpha 
grande sécurité^ il se ^leodoit 9u c^mâeiU 
]je 21, je me iépaiai de xnou firèm 
Henri. i*eua beaucoup de peine i k 
dètemûner à me quitter^ il s'obsdooit 
à vottloic partager mon malheur^^ et 
$$n$ le secours de m^s cçmpa^ 
gnons d*inlbrtuQe TreuçM iw Cwèr^ft et 
JS^rUMirhm, je ne seiot» jamais par^t 
venu à le convaincre qu^tl feroit plue 
pQwmoi> <Q devenais Fappui de ma 
fiuniUes qu'en m'aiilant à porter, mca 
fers» À minuit, le ^^lier vint: nom 
aimoncer que . le ministre de la. police 
venoit d*arri^?er avec le Directeur JSbf^ 
àkikmjti et que vnûseoftblablcuient noua 

allions 
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âlUotis partir; on ne noas donna pas 
un quart-d'hcurç pour- rassembler nos 
ei&ts^ quoiqn^aucun de nous ne f\kt 
préparé à un départ si précipité"; des- 
cendus au bas de la tour> nous trou^ 
vimts Bérthélimy^titfcjfugtrau et Softin 
qui, en ramenant au Temple dans sa 
TOitorejluiayoîtditt *' voilà ce que-c'^st 
** qu*une révolution : nous trîonçhons 
*' aujourd'hui^ votre tour viendra peat- 
«' être." Baribékmf lui demaïKÎant s'il 
n^Àoit arrivé aucun malheur et si la 
tranquillité publique n^avoit pas été 
troublée : " non," avoit répondu Sottin,- 
<* K dose étoit bonne^ elle a bien pris, et 
^Me peuple a avalé lapillule." Le même 
S&Uin nous quitta en afTectantbeaucpup 
dogaieté, et en nous disant : <^ Messieurs^ 
je vous souhaite un bon voyage.*' Au- 
gerau fit rappel des condamnés. A 
mesure que nous étions nçmmés, une 
• - » garde 
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garde nous conduisoit aux voitures ^ 
travers uoe haie de soldats qui bchm. 
iosultolisnt : qutl<{aes-Tuhs même 
d*eatre nous furent - maltraités : aos. 
fidèles domestiques^ parmi lesquels* 
ctoit mon pauvre Bfienne^ le visage* 
balafré 4c. coups de sahre, n*avoient 
pas quitté la porte de la prison^ et ils. 
^ioknt le moment de notre départ' 
pouriious dire adieu; mais ils furent' 
repoussa et frappés ptf les soldats qui< 
crio'ent : ^^ Ce n'est pas là ce qu*on qoûs , 
*^ avoit promis. Pourquoi les laissê-t-on * 
^^ aller l pourquoi emportent-iisjdeapa-' 
"quels?" jiugerau^ voyant notre sécu-. 
fité^ ne ppuvoit contenir sa rage^ il la 
fit éclater par un trait qui méi;ite d'être, 
conservé. Lé TeUkr^ domestique de* 
BarthiUmjf^ accoumt au moment où 
Ton nous mettoit sur les chariots, il^ 
étoit porteur d^un ordre du Direçtoitt, 

qui 
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4tit lui pérmettoît de sQmc iùn matfire s 
il remet cet xivArt à Augerau^ qm ttti dit 
q)rès ravoir la t ^l^x veux donc associer 
^ tÀn sort à celui de ces hommes qui sonir 
*^ perdus pour jamaié; quels que soiemrtes 
** év€ncmen» qui les attendent, sois sûr 
*' qu'ilsti'en reviendront pas-^'^^Mcmpar- 
*' tiestpris^r^ndil^Ti^/ÂV: jesuistrôj> 
*' heureux de partager les malheurs de 
*« moa maître/*— ^' Eh bien, va/ fana-^ 
" tiqae,périraTeclui/*replîquc-<*//5/vw,' 
en îgo^utanti ** Soldats, qu'on surveille éet 
*« homme d'aussi près que ces scrfiératff/^ 
Z^Tif/firr 'se précipite aux genoux de 
ton maître trop heureux, dans cet 
atfreux moment, de serrer contre son 
ceiut un tel ami» Cet hônrtne a cons- 
tammeut montré rie même dévoue* ^ 
m«it et le même courage; nous Favon» - 
ttojimrs traité et considéré comme 1%| 
de nos compagnons. Les quatre tQitu-;. 

rcs 
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res dans lesquelles les l6 prison tiiefl 
furent répartis^ sans égard à la mauvaise 
santé et à la fbiblesse de qudques-uns 
tfentr'cux, étoient air des chariots 
ou fourgons $Br quatre roues, à peu près 
semblables aux toitures de transport 
de l^artiUerie, des espèces de cages 
fermées des quatre cAtés avec des bar^ 
îeatnc de fisr à hauteur d^appui^ qui nou^ 
tneurtrbsoient au moindre cahot. Nous 
étions 4 dans chaque voiture, plus un 
gatdieu chargé de \z clef du c^denat 
qui fermoit ht grille par laquelle on 
nous avoir fait momer. Le général 
Dzaertre commandent Tescortè, forte 
d'environ HOO hommes dinfenterie et 
Cavalerie. Ils avolent avec euxideux 
pièces de canon. Pendant les ap* 
prêts et rarrangement des voitures 
ixta la cOût du Temple, nous fûmes 
MOdAé» d^oûtrages par un groupe 

assez 
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a^sez considéiable d'anarchistes. Nous 
partîmes à deux heures du matin^ 
le 22 Frudlldor (8 Sept. ), par uu 
temps afFrcwx ; bous avions à traverser 
tout Paris, pour sortir. par la barrière 
d'Ènfcr et prendre Ja route d'Orleass : 
au lieu de suivre la rue St^ Jacques^ 
Tesçorte détourna à droite après les 
ponts^ et BOUS fit passer près du Luxem^ 
bouFg, où notre convoi funèbre fut 
arrêté plus de trois quarts d'heure, I^ 
appartemens étoienit éclairés; npus.en^ 
tendîmes, au miliiçu de k joie bruy^ 
te des gardes, appeler le comnuûdant 
de notre escorte,, TafiTCUx DuPertrCy et 
lui 'recommander Ravoir him mndç ces 
Messieurs. Quelques membres trop 
connus de la. minorité du conseil des 
600, qui tenoient à TOdéum la fameuse 
séance permanente^ «ortircnt pour nous 
voir et nous^ insultèrent lâchement j 



( *s ) 

Ma se mtioient avec les diàsséurs dtf 
Tescotte, ils leur versoient à boirc^ et 
*n s'approchàrit deè charrettes, ils por- 
toient hotte santé et hoxxs pâjrloient de 
grâce et de clévnenee. La nuit orâgeudei 
la lumièl-e' des pdts à feu qui bf Ûloient 
autour du théâtre de TOdéum et les 
lîurlemens des terroristes, rendirent 
cette derniète scène et ct^ horribles 
adieux dignes des barbares qui les 
avoient préparés. Enfin l'escorte dé- 
fila par la rue d'Enfer^ et' nous sor-» 
tîmes de Pafis. 

Noua arrivâmes à deuJt heures à Âf- 
pajon^ à 8 lieues de taris, très-fatigués 
à cause de la route pavée* Barthélémy 
surtout, et Barbé Marbois paroissoient 
épuisés. f^Tous fûmes surpris de t^oir 
qu'au, lieu de nous donner un gîte com- 
mode où nous puissions réparer nos 
forces^ le conimandant Dutertre nous 
C Gondui- 
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conduisit à une obscure et sale prison ; 
il observoit notre contenance au mo- 
ment où Ton nous faisoit descendre des 
voitures pour entrer dws une espèce 
de cachot^ furieux de ce qu'aucun de 
lious ne paroissoit afiecté de tant de ri«* 
gueurs. 31 Ces scélérats^ s*écria-t-iIV ont 
3, Tair de me braver, mais nous verrons si 
,y je viendrai à bout de leur insolence.'* 
J'étois déjà couché sur la paille avec 
plusieurs de mes compagnons. Bar-- 
fhélemy debout, élevoit ses n^ns vers 
le ciel, lorsque Barhé Marbois^ qui étoit 
très-malade, arriva, et reculaçt d'hor- 
reur à la vue et à l'odeur méphitique 
du souterrain, dit à Duterire : „ Eûtes-* 
,3 moi fusiller sur le champ, et épargner 
„ moi les horreurs de l'agonie." Celuii-ci> 
en souriant, fît signe au geôlier de faire 
sa charge. La femme du geôlier dit 
alors à M^rhois avec imprécation^ „ tu 

fais 
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>^ fais biéd le (fifficilej tant d^aùif es qo\ te 
;, valoiént n'ont pas fàît'tant-iîexérëmo* 
5, nies }*' èri àclicvant ces môtîs^'fcllc prft . 
îMài'Ms par le bras, le préd^ifei du haut 
efli' bas^ et'' tiiàî^é nos cris et ceux 
du pauvre bîe^é^ cette Farîè ' ferma la 
Jjotte : nous Relevâmes • dans Tes ténè- 
bres, notre mâlliéureux anii ' tout san- 
glàifiti et nous ne pûmes obtenir pout 
lui Âî la visite d*un -chirurgien, ni au- 
cun autre secours^ pas même' de l'eau 
pont lavei: SCS plaies. ïl arôit le vi- 
sage meurtri, et un os de U -mâchoire 
fracassé. Le 23 Ffuétidor (9 Sept.), nous 
traversâmes, - à ' midi, la petite ville 
d'Etampes^ (trop ' connue dafts le cours 
de la révolution par des émeutes d'anar- 
thistes et par le meurtre d'un magistrat 
respectable). Duterlre fit faire halte 
au milieu de ta placé, et nous livra aux 
insultes de la populace à laquelle on 
C 2 permit 
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pennit d'cntouicr les voitorts. JSùm 
ftmcs h«é|y mmdis et couverts de 
boue: nous demandâmes envab qa*ao 
avançât ou qu'on nous pemtt de desk 
cendre. Trwcon da Coudray^ fort ma^ 
lade, s*étQÎt mis sur la m£me charxetce 
avec son ami Marbm^ qui ayrnt obtenu 
la &veur d'une botte de paille à cause 
de sa blessure récente, et de la fièvre 
qui sY étott joinL Le général 
Murinais, le directeur BartbéUmy, et 
Lt^nd Ladébat s*étoient réunis à eux % 
ces cinq personnes rapprochées par (tes 
opinions semblables, et par une même 
manière de voir les causes et les con^ 
séquences du 5 Septembre, ne se sép%f 
rèrent plus« Du Coudray se trouvoit à 
Etampes dans le département de Seine 
et Qise, dont il étoit k député et pré- 
cisément dans k canton dont ks habi^ 
tans ravoknt porté à l-ékctioA aveclç 
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plus d*anleur. H rèssmôt viTement 
ringratitode et le ttchë abandon de set 
concitoyens: se levant tout à coup 
comme 8*il ' eM été à la tribune, ^ c'est 
mm-méme, Icbr dit-îl, c'est votre 
représentant, le reconnoissez-vous dans 
cette cage de ferXCest moi que vous 
avies chaigé de soutenir vos droits, et 
d'est dsas tùoL personne qu'ils ont été 
violés : je suis tialné au supplice sans 
avoir été jugé, sans même avoir été^ 
accusé : mon crime est d'avoir protégé 
rotre liberté, vos propriétés, d'avoir 
cherché à procurer la paix i notre 
patrie, d'avoir voulu vous rendre vos 
eufans : mon crime est d'avoir été fidè« 
le \ la constitution que nous avidni 
jurée. Fbur ptix de mon zèle à vous 
servir, à vous défendre, vous vous 
joignez aujourd'hui à mes bourreaux." 
La harangue véhémente de Duçwdraj^ 
C3 dont 
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dont je ne. rappelle ici t)tte. quelques 
traits^ frapfMi de stupeur, loaîs pour 
quelques instans seulement, cette ^ pCK 
pulace e^née partni laquelle il n!y 
avoit pas sans doute un seul yérîtablf 
citoyen Fram^ois. Elle. ne tarda pas 4 
reconunencer ses out^igea^qui ne fy^ 
rent interrompos, qu^au. moment (^^oia 
nous apporta, pour. d!ner.iiu pain et du 
TÎn. Après trots lieures d'exposition, à 
cette espèce de: pilori, , : pops . partîmes 
pour aller cwchcr à ^gcrvijile .4 
quatre lieues d'Oriéan?; JOu^rh^ 
s*obstinbit à nous entasser encore cett^ 
fois dans .un cachot ; radjud'antrgéoé'* 
rai Augerau (qu*il ne faut pas coo? 
fondre avec le général de. .ce nom) 
touché de compassion, prit sur lui de 
nous faire logçr dans une auberge) 
Dutcrtrt sur le champ .le fit arjçter of 
r^conduir^ à Paris, ; ; 

. Le 
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• Lie 24 (10 Sept,), nous sn-FÎvâmes 
de bonne heure à Orléans, où nous 
passâmes le reste ' de la journée et la 
4)uit suivante^ dans une maison de ré- 
clusion, autrefidis le couvent des Ur- 
sulines. Ici nous recontrânies quel*- 
ques âmei sensibles^ et Thumani^ 
i^rompa la vigilance de nos gardiens. 
Uon nous offirit de& consolations dont 
ia douceur n'est connue que de ceux 
qui les ont éprouvées au comble de Tîn^ 
fortune. Nous ne fûmes pas gardés 
par notre escorte, mais par la gendar» 
merie ; dont le chef remplit son devoir 
avec honnêteté et généroùté; deux 
Dames de la ville, plutôt deux anges, 
après avoir fait préparer d'avance 
dans la maison des Urstillnes tout ce 
qui poùvoit nous être nécessaire, se- 
toient déguisées sous des habits grossiers 
pour obtenir de nous servir. Elles 
C 4 nous 
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lîôus ofFrircnt des secoori et de Far- 
'gent ; nous les remerciâmes afiectueu'- 
-sement, mais le souvenir de leur 
action généreuse, consigné dans nos 
cœurs, a souvent soutenu notre consi- 
tance. Nous aurions pu nous, évader 
4 Orléans^ non par le secours de ces 
•g;énéreuses Dames, niais par celiii 
d*autres personnes dont on chercheroit 
vainement les nomr et qui se dé« 
vouoient pour nous sauver; nous-^çar^ 
times d*aii commun accord cette pro* 
position. Je ne sais par. quel aveugle- 
ment la plupart. d^entre nous et sur^ 
tout les membres du Conseil des An* 
ciens, auroientcru dans ce. moment 
manquer à leur caractère s'ils eussent 
'^esâayé de se soustraire à leur supplice. 
- Le as (11 Septembre), on nbus 
'tr&|na d'Orléans à Blois. Nous aper^ 
Qûmes en y arrivant w r^jsçmhlement 

çon- 
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'consitlérable de bateliers. Lés vôîtUrés 
forent assaillies, le capitaine Gauthier 
qui commandoit la cavalerie de 1 escorte 
, 'repoussa les misérables qui cohdui- 
«oient cette émeute. Nous remarquâmes 
dans le- peuple des impresisions biea 
'dîâ^rentes. *^ Les voilà, crioit*^on, les 
voilà, ces scélérats qui ont tué le Roi^ 
voilà ses assassins, ils nous ont accablés 
d'impôts, ils mai^ent notre pain, 11$ 
sont k cause de la guerre/' En un mot^ 
toutes les injures que le peuple eût 
justement adressé aux tyrans, furent 
aveuglément * prodiguées à leurs victi* 
mes. On nous logea dans une petite 
église très-lùMnide, sur le pavé de la-*- 
quelle on avait ré[Àndu un peu -de 
paille ; il nous fut impossible d'y pren- 
dre aucun repos. Nous cberdhâhies 
& coimôltre lès moâfrdes mouvémens 
4 contraires du peuple, et nous apprî* 

me^ 
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jnes que le fameux Abbe Grégoire nous 
livoit préparé cette douce réception par 
fes lettres pastorales. 

. liC !}6 (12 Septembre)» avant de 
quitter les prisons de Bloisj nous fûmes 
témoins de Tentrevue et de laséparar 
tipn cruelle de Mr. et de Madame de 
Marbois, Cette Dame étoit dans sa 
terre auprès de Metz» lorsqu'elle ap^* 
prit Tarrestation de son mari. Elle vola 
aussitôt à Paris» mais n'arriva qu'aprèl 
notre départ. Elle suivit le convoi 
sans se donner le temps de demander au 
IXrectoire une pcrmUsion de voir so^ 
maria Tendroit où elle pourroit Fat* 
teindre; le commîssaise du pouvoir exé» 
cutif à Blois se servit de ce prétexte 
pour refuser sa demande* Elle fut aussi 
repousâée par le commandant i>i^/^/r^* 
Enfin quelques momens seulement 
Ikvant notre départ» en montrant aux 
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gicolien U permission cj^'on lut ' attotk 

àonvéc, po«r entrer^ au Tempfc,elU 

obtint celle jde pénétrer dans notro 

prison I on ne lui accorda qu un quart- 

i^heure) et' un officier tenoit samontrib 

à la maîn. Un- peu uvaUt que h d#r* 

mère minute . fût éoeulce/^ Marhis rc* 

cu^illalit ses forces, conduisit . vei« 

HQus^ sa respectable comp^^oe^ qui eut 

peine à reconnottrc BàrtJtél&my et du 

Coiidrayy tant, ils itcUptit déjà changés; 

^^ Mes compagnons, nous dit-il, je \'Ous 

^^ présente Madame de M7r^oif qui, ao 

^ mome^nt' de se séparer de moi, ^eut 

^^ aussi yous faire ses adieux J* Nous Ten-? 

tourimes avec transport ; elle nous sou-» 

batta, non du courage, mais de la force 

etdè la santé. Comme' ellc.fdttidoit ea 

larm€s,'« partez, pftrtc»^,"lwditJlf/7riDif 

^viEic feriîieté, ^'' il en est tônîps/' Jl T^em* 

1>rassai remporta* ltof$ i%P9 bras jus* 

qu*à 
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qii'à la porte de la pfiiM qa^il aavnK 
et referma los*méme, pais tombm 
étaoDui aur le pavé. Nous ydUtmtê 
à son secoon. ^ Mes amis,*' nonsdkvil^ 
dèsqa*il eat repHs ses sens, ^* ose Toilè 
tout entier» j*ai retrouvé la «ource di 
mon counge^** £n effet, depuis ce œo* 
ment» il ftt moiBs abattu par la ma-» 
ladîe» il recouvra une partie do aea 
Ibfcesy et aveé elle cette conteiMnco 
ferme et cette sérénité compagne dUr 
vrai courage. Les apprêts de notre 
d^MUt de Bhis furent si longs <|Qe 
sous eûmes lieu de craindre qu*on ne 
nous ytk séjourner. Nous appdmcs. 
d'une manière, singulière les motifs de 
ce retard. Uadjudant-général de notf e 
escorte» CoSny bien connu par la part 
qu'il prit aux massacres du 2 Septembre, 
et le nommé Guilkt^ son digne cama- 
rade» entrèieot d*ns la prison vers dix 

heures, 
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heures. - Ils pftroistôient fort énUttt. 
H MesBÎéart^** leur dit Tofficier mufiici* 
p^ de garde, qui depuis notre arrivée 
ne nous avoit pas quitté, ^ pourquoi tar-^ 
dea^^TOtts à partir^? tout est prétdcpms 
leng^-temps: La fonde augmente, roûre 
cofxltthe est plus que su^cte, je vous 
ai Ta et entendu Tun et ratttre ameuter 
le petiple, et le pousser i commettre-dea 
YÎoleBces sur la personne des déportés; 
Je vous déclare que s'il arrive qud^ 
qu^accident à leur sortie, je ferai con- 
sig;ner ma déposition sur le registre d^ 
la municipalité.^* Les deux coquin» 
balbutièrent quelque^' excuses : nous 
fûmes accompagnés en sortant par leé 
mêmes clameurs, imprécations, et me- 
naces avec lesquels nous asVions été re« 
^îtts la veille. ^ ; 

Le 26 <I12 Sept,); nous couchâmes 
à Ambmse, dans une clrambie iSî étroite, 

que 
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que *tlou6 n^avions p^ assra d^e^acC 
pour nous étendre sur la. paille : il îiùus 
tardoit d'arriver àTour^ pour jr*preji* 
dre quelque repos* 

Nous y arrivâmeç ^e 27 (13 Scpt^) | 
cette ville venoit récemment d'éproaref 
une commotion^ dans , laquelle il y 
avoit eu du ^ng répandu. Les anaf-< 
çhistes^ long-temps comprimés,. «voient 
saisi le prétexte de. la prétendue con- 
juxatioû du Corps Législatif. Enhar- 
dis par les nouvelles mesures du gou-« 
vernement, dont la force protectrice fuf 
tout à coup .enlevée aux gens de bienj 
et confiée sluX scélérats^ ceux-ci^ non 
coiitens de les opprimer, les' aroienf 
Itttaqués à mains armées, et s'étoient 
baignés dans leur sang. Les autorités 
constituées venbient de subir cê'qu^ 
dans leur langage ces brigands appel-» 
lent une épuratipnji iç^. placés "d^s 

vrais 
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vrais magistrats élus par le peu{^e^ 
étoieqt occupées par les mêmes hommesj^ 
qui, pendant lar guerre de la Ven« 
déc^.s'ctoient rendus iuneux parmi les 
délateurs et les bourreaux. Nous fûmes 
conduits ;à }a prboa di la Conciergerie^ 
occupée par la chaîne des galériens^ et 
Ton nous mêla avec eux dans une 
cour entourée de loges ou cachots^ dans 
lesquels on les enferiuoit la nuit, et 
dont l'un nous é toit destiné* A peine 
nas conduéleurs nous curent quittés; 
que les galériens se retirèrent dans un 
coin d'un commun accord, et pendant 
qu'ils se tenoient à l'écart, avec une 
discrétion remarquable, l'un dVux nous 
dit : „ Messieurs, nous sommes bien 
j, fâchés de vous, voir ici, nous ne 5om4 
>, mes pas dignes de vous approcher^ 
„ mais si. dans le malheureux état où 
„ nous sommes réduits, il y 'a quelques 

99 ser- 
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^ services que ooas puîssioAS tcfâs fèfi^ 
^ ûrt, (Uûgnez les accepter* Le cachcyt 
ij que Ton vous a prépara est le plos^ 
y» froid et le plus étt oit de tous ; nous- 
^ TOUS prions de prendre le nôtre^ Ib 
^ est plus grand et moins humide/'* 
Nous remeiciànies ces malheureux^ efi 
nous acceptâmes cette étrange hos- 
pitalité^ offerte p«r dés mains souillée» 
de crimes, mais par des coews qui 
n*étoient pas totalement fermés à la 
pitié. Il y avoit plus de trente heures 
que nous n'avions mangé^ lorsqu'on 
nous apporta à chacun une . Tivre de 
pain, et une demie-bouteïUe de Vin^ 
ration à laquelle nous étions réduits. . 
Le 2B*(14 Sept.), nous arrivâmes à 
Ste, Maure ; notre escorte étoit trèsf 
fatiguée^ car nous doublions ks mar-r 
cbes . ordinaires des troupes^ et nous 
ne faisions aucun séjour ; on avoit re- 

nou- 
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• tioayelr.rinfântcrie dans les garnisons* 
I^aislacavakrieétoit excédée. Dutertre, 
f routant ici une colonne mobile de la 
garde nationale composée de paysans^ 
nous confia à leur garde pour mieux 
rafraîchir sa troupe, et rendit îa muni- 
cipalité responsable de nos personnes. 
Ûueles citoyens.de Ste. Mawe trouvent 
ici le souvenir et la reconnoissance de 
leurs soins cooipati^sans .1 Ils nous pro- 
curèrent de bons alimens dont nous 
avions un extrême besoin^ Nous étions 
moins étroitement gardés, et telle étpit 
U négligence ou la bienveillance de ces 
bons paysans, dont la plupart n'étoient 
armés que de piques, que nous pou- 
vions aller jusque sur la chaussée; sans 
être suivis ni observés par les sentie 
nelles. Nous n'étions qu'à une portée 
de ftisil de la' forêt- Quelques-uns pro- 
{^iOsècent de profiter d'une occasion si 
D , propice^ 
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propice^ et je fus de cet avîs. Je iTan- 
rois, pas voulu abandonner un seul de 
mes compagnons d'infortune, mais je 
désirois vivement quHls se décidassent & 
s^échapper. Malheureusement ils né 
purent s'accorder; tous les membreé 
du Conseil des 500 vouloient s*évader^ 
tous ceux du Conseil des Anciens s'obs^ 
tinoient à rester. U n'étoit pas possible, 
disoient ceux-ci, que la nation n'ouvilt 
les yeux, et qu'on ne finît par leur 
accorder des juges. „ Eh, n^étcs^Tous 
„ pas jugés, condamnes, abaàdonnés, 
„ répondoîcnt leurs collègues? profites 
^, d'nn moment qui ne reviendra peut- 
„ être jamais," H^tllot, qui connpissoit le 
pays pour y avoir fait la guerre, insis* 
toit vivement, et s'ofFroit à nous cou-» 
duire. Marhois' déclara qu'il aimoit 
mieux subir son sort qoe de donner de» 
armes contre lui. Tronçon du CoudrajAt 

positi- 
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pOLtîk et à ses cddimettâtid; timt iogtats 
quHls étoieoti de cotisà'^f non <uractèf e 
et d*arteàfclre dunâ le» fers* te' mdméM 
de sa jil8tîfi^ââotf« Quktif aur ageûft 
du Rû?j ib ne^dimtoîent poûit d*être 
dégagés pir^n parti foyali^e avaAt 
tfêtre 'j»rveûiis à Rocheferr^ et Tabbé 
Broibièr plaigooit de tdutson cceur noûl 
autres constitetî^nii^ls de ée queïioiià 
éènoois^ fdi^- mal requis ' ev; pêiu>étr9 
hachés^piàr les Vendéens* tàs Ant iens 
remi>ôrtteént5le jour par nt^ et oùîis fit 
Mvijfir nos eagei de :fpr et k Cerbète 
I>id$rûi^ Nbus^partimes et nous mar-^ 
châmes longtemps à ti^vers cette forêt 
profonde qui auroit si bien pu nous 
servir d'asile et protéger notre foiteé 
Les chiemins Soient ai m^uvats^ et les 
cahots si dui^^ que nou^ demandâme^^^ 
mais en vain^ la permission de marcher 
D a à 
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è pkd au milieu de Tetcpite; éèi i\ne 
Aotis étitmtejatiés dus le» cllariots^ et 
que le» cadeBsita des griQes étôie&t ferr 
nés, oft ne les owsok fllus k^ le soir. 
PUh^ru et moi, JMncs tincc^ et iendor-* 
cis aiuQ fatigues de la- guerre^ i}x»» pe 
soutenions celle-ci qv*avec peine ^ nos 
rietUards et nos trcns malades, Ma^bùis^ 
B^ihêlmy et i)in^Wi^/ souffîroient 
des douleuf s inexprimables» Notrçanv 
Tée émt i^s cruelle euccnre ; chàq^ 
soir noas étions donnés en spectacle ^ 
peuple, puis renfermés dans: Içs prisons 
où nous étions plus mal couchés^ plus 
mal nourris que les {^usytls çrimineUir 
: Celle de CbattlUrmtUy oà npus arri« 
T&mes le 2^ (l 5 Sept), nous psMt plus 
mauratse cyier toutes* celles* que nojus 
avior» . occupé jtusQue*là On jnous 
enferma dans un cachot tellen^nt Jj^ 
fedt>. que . pl^usieurs ,d*entre nous tom- 
bèrent 
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l)èrentévaiioim$ «t omis y aurions toot 
élé 4t<mfiiSs/ si Vmi »*eùt pnNnptemcnt 
roavert la porte où Ton ph^i'iles sen^ 
tiocHed <|af nous: gardôrdnt à tu€« 
jllerr&>î^ éioît fort mal, et Duc^udray 
qui le soignoir, étoit assis sor là paillf 
aupiis de kri, lorsqu'un msikecMreux 
qui subissoit depuis trois ans la peine 
dès fers, vint nous visiter dans notre 
cachot. Il s'^empressa de nous apporter 
de Teau frakhe, et il offirit son lit à 
Marhoîs qui Tactepta et se trouva un 
peu mieux après ofc repos. '^ Prftnei 
patience, Messieut9, nouft disoit cet 
homme^ cm finit par s*accomumer i 



tdtJt.'** 



Le 30 (j6 Sept.), nous ne fùnles 
^uôre mieux traités à Poitiers, quoique 
quelques personnes, que la prudence 
tn'empéche de noitinier, s*êfforqassent 
de nous donner des témoignages de 
D 3 scnsibi- 
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sensibilité ; c*él0ic k fm».&i dépoté 
7Mh9ih0u,mttiDhitÀncom^^^^ cinq* 
cents» q\À9€ yQy;aot:és:oçpté dfe U liste 
de proécr^on^ eot kjoaurÉgp et la gé« 
néroiité.de cécUmer Viiûonêiir de la 4é^ 
port^tioiu ' 

: Le.lt.ScfAtmhnsf. aou» «nnvâmes 4 
Lûsignim. : Laprison 4^ ce ;pçtit bourg 
se trouvant trop étn»itt pottt .noqs c^il^ 
tenir touf. les seize, DMf^râiéoi\naiir^ 
dre de nous &ire.couc|ifir dafts les ohaf* 
mettes .m milieu de lit .place n^algré^H 
fqrte ploie ..et le y^nt frpi^.q^^ nous 
avions eodujrés toute la jourisée. iLê 
maire. tA le con^untndant de h g^rd^ 
nationale^ vieillard très-humain> detmm'" 
dèrcnt à répondre de nqus, et obtin- 
irent» avec beaacoup.de peine, de nous 
faire loger dans une aubei^e ; à ^peitte 
.Étions-nous établis que . nous, vlof^s 
utrîver un coutrien Qhacuftfaxma «» 
- • .. con- 
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eoDJecstiirea; quelques-nos conçurent 
subitement àcs espérances, et tous 
crurent à de nouveaux événemenâ* 
Nous fûmes bientôt informés du peu 
d*importance de celui-ci. C'étoit sim- 
plement un ordre du Directoire à Tad^ 
^udont-géûéral Guillef de faire arrêter 
et conduire à Paris son général Duièrtre 
à cause .des concussions et des fripon* 
neries qu^il raypit conunis depuis notr« 
départ. On trouva sur lut les 800 
louis d*or qu*il . avoît re<;Yis pour la dé» 
pense du convoi: à laqurile il subve* 
Boit par des réquisitions adressées aux 
municipalités. J*eus quelque plaisir, je 
Tavout^ à voir ce misérable frappé lui- 
même par ses maîtres avant qu'il eût 
achevé la mission dont ils Tavoient 
chargé, et qu'il remplissoit si bienï j'en^ 
tfîndis approcher la miture qui lui étoit 
^stoiée» et je, voulus à. mon tour voit 
D 4 sa 
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sa contenance ; ma curiosité pensa ram 
coûter cher; comme j*ouvrois la fenêtre; 
une sentinelle extérieure exécutant ap^ 
paremment une ancienne consigne de 
Dutertrey fit feu sur moi, et la balle 
brisa le barreau au- dessus de ma tête. J'ai 
dit que rarrcstation de ùuterire étCMt 
pour nous un événement de peu d'im- 
portance, parce que Tadjudant-général 
Guilleê, qui le remplaça, ne valoit pas 
mieux que ■ lui ; il notfs le prouva le 
lendemain IS Sept, à St. Mâixent^ en 
faisant arrêter devant nous le maire^ 
qui, touché de notre déplorable ^itua* 
tion, lipas ayoit dit avec sensibilité : 
*f Messieurs, je prends beaucoup de part 
^^ à vos malheurs,, et tous les bons ci- 
*^ toycn^ partagent mes sentimens*" Cet 
aifte de violence produisit tant de 
mécontentement cr de murmures, que 
Çuiilet fur obligé de faire rendre la 

liberté 
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Kberté à ce brave honfftné i ce fut daîi| 
ce oséme endroit qu*oB prit notre ^- 
gnakment ; un offider de Tétat major 
BOUS appeioit deux â deux, nous întcr* 
TOgeoit, et diftoit le signalement au 
brigand Cardebaryle même qui fut ij^g€ 
â Vendôme avec Bahauf. Il faisoit au- 
près du commandant de Tcscorte \éi 
fbnâiotis de secrétaire. Il njest point? 
fi^issolences et de gi-ossières injures que 
CCS misérables ne nous adressassent; 
^ Et toi,** médit Tun d'eux, *^quel mé- 
*^tier faisois-tu?" — "Celui que les scé- 
^ iérats tt\^ que toi ont déshonoré, le me-/ 
" tier de soldat." Nous n'avions encore- 
auctine information du sort qui nous 
étolt destiné, aucune lumière sur le terme 
de notre voyage : nous, ne connoîssions 
notre proscription qùé par leà crieurs du 
Temple. La prétendue lôv du 19 Fi-uc- 
tidor (5 Sept.) ne nous avoir pas été offi-^ 

deU 
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fiellement çonuiumqttée. Désinmt 
T^vement de lire les papiers publics^ en 
i^ivaot à Niort le 19 Septembre, iiouf 
|m demandâmes avee beaucoup ti^^eni» 
pressement. Nous étions dsms b bft$ce 
foêie du château, cachot ob$ci]r et ha* 
piide, à plus de 23 pieds ^u-desSoos tlu 
IMyeau de la terre. L'offic\er municipal, 
ilfii étoit de garde aqpr^ de nous, nova 
promit de nous repiettre le icmlemiûii 
toutes les feui}!^ nouvelles, qu^il pou* 
Toit recueillir; mais rexconventîonel 
Jr Cointre PuiffavMx^ l'un des plus vils 
ÎAStrumcqs du parti aiiarchic)U<&, et.qui 
cçmpUssoit là les fonéiions 4e oommîs* 
q^ire du pouvoir lexécutif, défendit 30iia 
les peines les plus foi^tes toute espèce 
d^ communication avec les déportés. 
.iPoiK cette fois, aucun de nous n:échap<» 
pa à TelFet de Aumîdité du. cachot. 
I^ous en sordmesj k lendemain 20 Sept», 

près- 
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imsqQe^èntiètemeiitperdas, pour iMcr 
coucher à Surgères qui est le point dé 
division des routes de fia. Rçchellç et 
dé B^^ftfhrfort^ Le mocrvemetit tqoe 
fions remarquAines autoar de noœ^ les 
^allées et venues des . çoarriers, hi prê^ 
caution extraordinaire de poser des 
«ettdjielles dans rintérieur de notre 
ftachoty tout nous fit pressentir que 
fKms touchions «a terme de. notif 
voyage. Nous espérions pouvoir enfia 
tkivii nfpbser pendant quelques- joors; 
et recévoif les effists et ^c(mrs de tottt 
gsenre que }a plécipitation de notre 
dSpart ne nous ayoit pas permis d'em^ 
p&net a.vec nous, jSfous nous flattions 
méme^ l|\i*après: avoir écarté des hom* 
mes que Testime publique faisoit pard* 
tre redoptables, les-Direaeurs, rassu* 
fés par la stupew /de la nation, n'exer- 
cerotènt pa» sur nous d'jnutHes ri- 
gueurs 
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goeurs qui oè pourroieot <|n*accrotn^ 
)& haine géoécale dont ils étcâ<^t)t Yob^ 
jet. Nous nous trocnpiotis^ ttl^ honHr 
mes konnétes se tromperont toujours^ 
lorsqu'ils voudront calculer k marché 
des scélérats et les divers degrés dtt 
crime. 

Le 2 1 Sept, hoiis ptrtlinds de Surgàrcf 
à trois heures du matio, et après avoir 
passé par des chenuBS s^eux^ où, du* 
raut neuf mortelles lieues, nou$ fÙmet 
froisaés de toutes les mi^ières^ 9ou« 
grrivâmes à trois heures après midi 
à la vue de Rocbefort. Au lieu <l'eii« 
trer dans la ville comme nou9 Fespé^ 
rions, le convoi défila sur les glacis, et 
tournant autour de la place, se dirigea 
vers le port. Ce moment fut affireux^ 
Nous n'apperçùmes que trop claire-* 
ment que notre sort étoit détidé, e$ 
que nous allions être séparés^ peut* 

être 
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che les hommes à la vie. X^s plus; 
fyqedt;e3 présages nous envifpnnoient 
L^ garnison, de Rochefort/bordoit la 
haie sur la chaussée que nous suivions^ 
Une fotjlç de matelots faisok retentir 
l'air du cri sinistre, à Peau, à Teau ! 
C'est ain/si qu€[ nous. arrivâmes .au bord 
de la Charente. Les . nombreux ou- 
vriers des chantiers, les soldats ,de la 
garnison et leamatelots accoururent ait 
rivage i et se pressant aptour des cbarrét*' 
t|îs et de. nptre escorte, ils répétoient à: 
grands cris : à bas Us tyrans^ faUes4es 
hotrc à la grande tasse. 

'Tels furent pour nous les adieux de 
4os concitoyens. Un adjudant nu com- 
missaire de. marine,: nomme La CostSy: 
dwitjecrus reconnoltre la figure bahu^ 
iirée, fit l'appel des déportés et noudî 

reçut 



ncjat des mains da commànilAnt àà 
f escorte Gtdlki. 

A mesure que ndus descendions de 
dessus lés chaffetees> le eommissi&îre 
Xtf Coste nous faisoit passer dass tin est'* 
iK>té II trouva M. d^ Marhis dans nif 
si mauvais état qu il se refusa d^abord 
à le faire embarquer^ assurant qu'il étoit 
ilioui^nt et ne pourrait supporter deux: 
jours de hàvigation* Gtàlkt se mit eit 
fureur^ mena<^ Là Coste de le faire 
arrêter, jura qu'il le dénonceroit et fe 
feroit destituer- âfarhois fût porté dîans^ 
le canot ; Guinet s'embarqua îui-mémtf 
avec nous. 

On nous mena à bord d'un bâtimenC 
à deux mâts qui étoit mouillé vers le 
milieu de la rivière j c'étoit./^ Brillant, 
petit corsaire pris sur les Anglois. 
Chielqucs soldats de fgrt mauvaise^ mine^ 
nous: firent descendra assez rudement 
5 , a dans 
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dans Tentrepont ; nous poussèrent et 

nous ^entassèrent vers Tavant du bâti^ 

ment^ où nous étions presque étouffés 

par la fumée de la cuisine. Nous souf^ 

fiions de faim et de soif; nous n'aviond 

ni miingé ni bu depuis trente-six heures.* 

On apporta, au milieu de nous, un seau 

d^eau, et on jeta à côté, avec le geste 

^ dernier mépris, deux pains de mu- 

nitio»*; mai? il nous fut impossible dé 

manger ' à cause de la fumée et de là 

position' très-gênée où ' nous étions ; 

les I sentinelles qui nous resserroicntde 

piti^ '^n- plus tenoicnt d'horribles t)ro- 

pds. Pichegru ayant relevé l'insolence 

du ^soldat placé au milieu de nous : '^ tu 

** feras bien de te taire, répondit-il au 

^^ général, tu n*es pas encore sorti dé 

** nos mains." Cétoît un enfant de' 

c|«ÎQie à sei^e anà. - 

Nous 
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. Nous dûmes croire que le lieu dé*^ 
ligné pour cotre déportation n'étoit 
autre que le lit de la Cbareniei et que 
nous nous trouTÎoQS déjà dans un de ce» 
terribles instrumens de suf^licè^ uH 
de ces bfttimens à soupape inreatéa 
pour assouvir la soif des tyrans» eft 
pour frapper de mort dans ^s ténè^ 
bres^ autant de Tidlimes^ et aussi ra* 
pidement que lepr pensée et leur volon^* 
lé en pourroient atteindre. La nuir 
survint : quelle nuit ! nous écoutions i 
nous attendions Theure fatale, et quand 
les matelots commeticèreut à manœu- 
trer, n'ous ne doutâmes pas ^qu>ii6 
^e ait arrivée^ Le Brillant avoit mis à 
la voile» nous descendions la rivière et 
liQus éîions contrariés par la n>arce ; à 
onze-heures .du soir^ le bâtiniciitinou^il-' 
la ^ans la grande rade; peju.d'ins- 
tans après qu'on eut jeté l'ancre 
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qVkon fit ipojitçr sur U po^t- Cç mO'» 
iwnt fut affrwx, — Je ne fus pas du 
Dombfe 4e çwx qy;! furent appelés lea 
pr^mîcrçi nQu$ (Jîoiçs adieu à npà coaa- 
pAgaons. Cet appel sucçfçaif, la joie 
fé.roçç de$ wldats çt de Téquîpage, U 
pré^çqce de GuiUet, npus perguadèrcnt 
qu ils alloicnt à la mort. Nous restâmes 
près d'upiç deoiUheure dans cette cruelle 
position^ dans le $ilence du recueille* 
ment et de la résignation. 

Nous fumes appelés à notre tour^ 
il en resta çricore quatre. Aulty^^ Bout-* 
4oni Dossonvilk et Wilht éprouvèrent 
cette dernière augoiss^ç, cette prolon- 
gation de supplice j cnfin> contre notre 
attente, nou$ naus trouvâmes tous réu- 
nis à bord de la cpf vette/^ FajUantf, 
commandée par le capitaine /Wi>w, qui, 
tti nouç recevant, nous engagea à 
E prendre 
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prendre patience^ et nous assura qu'en 
exécutant exaâement les ordres ^ du 
Diredloire, il ne négligeroit rien de ce 
qui pourroit adoucir notre sort. Le 
commandant Guillef nous suivit à bord 
de la Vaillanie^ et s'apercevant de Tiin- 
pression que nous faisoit sa présence : 
„ Oui, Messieurs, dit-il, je suis encore 

On nous fit descendre dans Tentrc- 
pont. „ Veut-on nous faire mourir de 
„ faim ?" s'écria le malheureux Dossan- 
vilhy celui d'entre nous, qui soufiroit 
le plus cruellement du manque d'alî- 
mens. „ Non, non. Messieurs/' dit en 
riant un officier de la corvette, (des Po^ 
jes^ ancien officier de la marine royale,) 
„ on ya vous servir à couper/' „ Don- 
nez-moi seulement' quelques fruits," 
dit Marhois, presque expirant. Un 
instant iiprès, on nous jeta de . dessus le 

pont 
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pX)nt deux pains de munition. Ce fiit 
le souper promis, et quelque frugal qu'il 
fût pour des înalheureux qui n'avoieot 
pas mangé depuis Quarante heures, 
lîbus Tavons souvent regretté : ce fût 
Ta dernière fois qu'on nous donna dii 
pàîh ! 

Cette dernière traiisUtion sur un 
bâtirrient de guerre, le mouvement de 
l'équipage qui se préparoit à appareiller, 
l'accueil du capitaine, Thumanité qui 
^erqoit dans ses discours malgré la sé- 
vérité de sa Contenance, et son toh 
ferme vis-à-vis de ses matelots, tout 
fcbncourôit à nous rassurer, à nous per- 
suader dti moins q;ue nous n'étiohs pas 
destinés à une mort prochaine.— 
"Quand tout à coup le capitaine Julien^ 
qui ridstant d'auparavatit s*entretenoit 
avec Guiîîet au bord de l'écoûtille, 
descend dans l'entrepont suivi de quél- 

\ E 2 qucs 
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qiies soldats armés : iX dîatrîbue de» 
hamacs â douze seuLemeot d*«atre ooua 
<}u*il appelle. Lesxjuatr^^ui n'en £eçi3^ 
récit poixU:^ furent Wdloi^ Pichegniy 
Do^ionvUU et moi. Nous nous trou-* 
Tâmes séparés .de nos compagnons par 
la garde qui suivoit le capitaine JuUen\ 
celui-ci nous ordonna de descendre 
dans la fosse au:^ lion^, on ix>us dbsQt : 
,^ pour vous quatre^ JMessieurs^ voilà 
„ le logement qui vous est destiné/* 

Ce coup inattendu sembla fr4^per 
à la fo.i3 nos douze compagnons^ qui ne 
voulant pas %t séparer de nous, deman- 
dèrent à 'être traités z,v%z la m<^mP 
barbarie : Trunçon du Coudray^ Bark^ 
Marhoit é<:latèrei)t, insistèrent vive- 
ment : BarSiékmy et son fidè W^ Tuilier 
nous voyant «yatraker par les fioldats 
dans la fqssç aux; lioas^ icourçnt i récov- 
tille et s y précipitent avec ncHis; le 
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iîaf)itftin^ fes^ menaça ée les fftîre iPcmon^ 
isor à coups de- bayonneftes ; Us ne cé^ 
dèrent point à ses- menaces, mais seule?» 
fnent à nos instances. 

Nous restâmes tous les quatre daa^ 
les plus épaisses ténèbres, dans cet 
afffcuic cachot infeâé p» les exhalaisons 
êe la cafe et par les cables, n*ayant m% 
hamacs, ni couv^ture, ni de quoi re«* 
peser notre tête et ne pourant nous tenir 
debout. 

Les dou^e autres forcm ^rnssi très** 
resserrés dans rentre-pont aui^dessusde 
nous^ les écoatilles fermées, ^ comme 
iKHis. prifés d'^r, 4e naouvemeotv et 
des secours le |^s^ nécessaires. 

La cori^ttte mit à ta voUe à quatre 
feeores du matin, ticfos nous en aper- 

iQumes aux crb de l'équipage et bientôt 

♦ 

après au mouvement de» vagoes. 

■■ A ■ Es Le 
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Le 22 Septembre, à huit heures du 
matin, on ouvrit une écoutille, nous 
entendîmes sonner la cloche pour le 
déjeuner de Téquipage ; on nous jet^. 
par les écoutilles un biscuit pour chacun 
de nous. 

Nos compagnons firent appeler le ca* 
pitaine qui se présenta au bord de Té- 
coutille; Marboisy porta la parole. "Dé- 
*5 portés, qu'est-ce que vous me voulez ?" 
dit le capitaine.— "Vous observer que le 
'^biscuit qu'on vient de nous distribuer 
" est une nourriture à laquelle aucun dç 
f5 nous n'est accoutumé : nous avons de$ 
^' vieillards qui ne peuvent le mâcher, et 
" celui-ci est tellenaent pourri que votnç 
*^ équipage ne le recevroit point. Nous 
^^ demandons que vous npu$ donniez 
" connoissance des ordres qui vous ont 
**été donnés par rappoft à nous.' — 
." Déportés, je n'ai point d'autre biscuit 

"à 



( 71 ) 
** à vous faire distribuer, c'est la nourri- 
^* turc que je doîs vous donner ; recevez 
'^ ce qu'on vous donne, et estimez-vous 
"heureux que je n'exécute pas plus 
" rigoureusement les ordres que j'ai 
" reçus. Il est bien étonnant, que dans 
^' la position où vous êtes, vous . me 
^parliez d'exiger l'exhibition de mes 
*^ ordres. Je n'ai rien à vous commuv 
*' nrquerv ' — '^ Moi qui ai fait plusieurs 
^' voyages de long cours, répliqua 
*^ Marhoisy je dois vous prévenir que, si 
/^ vous nous tenez ainsi resserrés, privés 
" de l'air extérieur et des précautions 
** indispensables poxir ne pas empoison- 
." ner nous-mêmes celui que nous respi- 
^ rons, non-seulement vous nous ferez 
^' périr en très-peu de jours, mais vous 
/* mettrez la peste dans votre bâtiment 
'*et vous perdrez votre équipage/'-r- 
^^Eh bien," dit Je c^pit^inie, en sç- 
E 4 re- 



( n ) 

rettnmt^ "je verrai ce que je pourrai 
" faire, quand npus aurons perdu de vuç 
^* tes côtes de France.** 

A midi, oA nous apporta encore rni 
bificuit poUf chacun, et on mit au milieu 
de nôtts un baquet rempli de .gourganes 
tspëces de gtx>sises fèves cuites à Tead^. 
^fi$ le nioindré assaisonnement. Ainsi 
ftit réglée la ration, la Seule nourriture 
qui nous ait été distribuée pendant tout 
k Voyage. Deux mousses étoient 
chargés de cette distribution. Celui 
qui servolt nos compagnons se nomnioit 
Jlfisiidey c*étoit un fort joli et fort bon 
enfant; le nôtre, au ctaitraire, étoit lai4 
et mécbantw Le c^raâère de ces. en- 
fans, les seuls individus qui pussent, 
communiquer avec nous, iraportoît % 
notre sort, jiristide eut beaucoup die 
part aux rares consolations que -nous 

éprpu- 
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éprouvâmes , . * . <t bôif pctk 

jirisnde ! 

Tel fut notre établissement sur ce 
cercueil flottant, qui nous arrachoit à la 
France et nous portott sur une terre 
inconnue. 

Â peine fïirnes-nous à la^ haute mer^ 
que les vents devinrent contraires et la 
tempête si violente, que le capitaine fut 
pbligé de relâcher dans la rade de la 
Rpcbelkj où la corvette mouilla avant 
la nuit. 

Le lendemain, 23 Septembre, vers 
pnn heures du n^tin, l^unintl Man'm^ 
malgré le grQ$ temps, se rendit à bord 
de la corvette, amenant avechii le ca- 
|iitaine lof Forie^ qui venoit par ordre 
au Dkedloire remplacer Julm, Nous 
n'apprîmes cet événement qu'en écou* 
|aat la proclamation de lamiral Martin 

qui 
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qui faisoit reconnoltre par l'équipage 
son nouveau capitaine. . . 

Bientôt après^ celui-ci s^annonçi de 
manière à noiis prouver que^ squ3 1^ 
férule du capitaine Julien, nous n^étions 
pourtant pas encore arrivés au dernier 
degré du malheur. Nous Fentendîmcs 
avec un organe dur et sonore comme 
un porte-voix, haranguer ainsi l'équi- 
page. ,, Soldats, je vous ordonne de 
„ veiller de près sur ces grands cou- 
„ pables ; et vous, matelots, je vous 
„ défends sous peine de mort, de com- 
„ muniquer de quelque manière que ce 
„ soit avec ces scélérats." Il fit emuite 
sa ronde,^ fit faire Tappel, et après nous 
avoir bien examiné, il nous dit : 
9, Messieurs, vous êtes bien heureux- 
„ d*avoir été traités ♦ avec tant de 
„ clémenc^r 

Les 
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Les vents étoiçnt contrairesi h mer 
très-hovileu3e. Vers les trois heures 
lie ce même jour (23 Sept.), un bateau 
parti de la Rophelk^ approcha de la cor- 
vette à force de rames. On le bêla, il 
répondit qu'il apportQit les ei&t? ^ppar-^ 
jtenans aux déportés. Le capitaine Xif 
^orte lui défendit d'approcher, et le 
menaça de Iç faire couler bas. Le ba- 
teau étoît déjà diesspus la poupe de la 
VaiUanU* Le fils de Laffond Ladehaf 
,8e noain^a et supplia qu'on lui permit de 
yoir son père' et de lui remettre quel- 
ques vêtemeps. Le capitaine fut in- 
^exible auic gémissemens du mal- 
heureux père, q^i> reconnoissant la voix 
de son fils, hurloit de rage, et se dé- 
battoit dans Fentre-ppiît. Il fut inflexi- 
ble aux larmes, aux cris de te jeune 
homme, qui se désespéroit et qui sup- 
pli oit à genoux qu'on lui permît pour 

une 
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UM seule fôb^ pour la dernière fdis.... 
d'embrasser son père : „ Non, ncHi,** 
crioit La Pcrte^ „ éloigne-toî sur le 
99 champ, ou )e te ikls couler bas/* Il 
permit seulement au jeune LaffMd de 
remettre aux matelots le porte-manteaa 
qu'il appoftoit et fit repousser au large 
!e canot et ce piemc enfant qui ne 
devbit plus revoir son père. 

Une heure après cette scène déchi- 
rante, le capitaine appareifla malgré la 
tempête, en hasardant tous les dangers 
de la navigation du golphe dcî Biscaye 
pendant Téquinoxe, pour nous les faire 
iiourir, et sans doute tspérant à ce prix 
échapper à la rencontre des Anglôis. 
Nous quittâmes donc pour la seconde 
fois les côtes de France le 23 Septem- 
bre, à cinq heures du soin Tjsl nuit fat 
frès-orageUse ; nous fiimes au moment 
de périr en doublant les ressifs du Pertùis 

d'Àntmhe ; 
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^jintiofihei elle lendemain, 24 Septeuj,. 
brc, le capitaine fut forcé de relâcher 
cûcor^ une fob et de mouiller près de 
ropvcrture de Ja rivière de Bordeaux 
dans la rade de Blaye. 

Je ne puis rapporter aucun détail 
nautique, ni rien ajouter à ce que j'ai 
dit plus haut sur notre situation pen- 
dant les premiers jours : malgré l'état 
deJa maladie que le movivement delà 
mer c^usoit à la plupart d'entre nous, 
nous u'avioos pas encore obtenu de 
monter sur le pont; et les écoutilles 
^tant fermées à cause du gros temps^ 
nou$ étions dans xm état d'agonie. 

Le QAj nous remlixies à la voile, lés 
vents avûicnt un peu molli ; ce ne fut 
cependant que quatre jours après, c'est- 
â-4ire^ ie 29 Septembre, qu'il nous fut 
permis de monter sur le pont pendant 
une. heure. Une moitié des déportés 

étoit 
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étoît appelée à quatre heures, et l'au- 
tre 4 cinq. Pendant ces deux heures, 
la garnison du vaisseau étoit sous les 
armes/ les déportés ûe poutoîent mar- 
cher que sur le passavant entré les deux 
mâts : il leur étoit défendu dé parler, 
comme aussi à tous les individus dé 
réquipage de leur adresser, la parole. 

Le détachement qu'on avôit mis à 
bord de la corvette la Vaillante pour 
nous garder, étoit pour la plus grande 
partie composé des soldats de la marine, 
qui avoient été renvoyés des lies de 
France et de Bourbon par Mess, de "Cireeyy 
avec les commissaires du Directoire 
chargés d'apporter à ces colonies les 
décrets qui avoient désorganisé et détruit 
les établissemêns François aux Antilles. 
Ces hommes avoient été autrefois 
choisis dans les bandes révolutionnaires 
du comité à& Nantes^ si fameux dans les 

anna- 
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iMinales de la terreur, par les massacres et 
les noyades des prêtres condamnée à la 
déportation. Nous les entendions se 
raconter leurs exploits; Tunse tan toit 
d'avoir assassiné son capitaine par 
derrière^ pendant une marche^ et de 
l'avoir jeté dans un fossé, parce qu'il k 
soupqonnoit d être aristrocrate : l'autre 
rapportoit froidement le nombre des 
prêtres qu'il avoit noyés dans la Loire ; 
un troisième expliquoit à ses camarades 
comment se faisoient les noyades, et la 
grimace des infortunés au moment où 
ils étoieht submergés : plusieurs se van- 
toient d'avoir assommé à coups dé rame 
ceux qui, après avoir passé par la sou- 
pape, cherchoient à se sauver à la nage. 
.Ils avouoient qu'on avoit bien fait de 
les renvoyer de l'île de Bourbon^ car 
ils l'auroient, disoient-ils, mise, à la 
hauteur de la révolution. 

ûuand 
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Quand cea monstret sosprndoieAl 
un moment ces horribles cooTersationsi 
c*étoit pour chtnter des chansons dé-* 
goûtantes. Ils choîaissoient rinstmt 
de notre repos et sel plaçant tovu à 
l'écoutille de l'entrepont, à notre oreille» 
ils hurloient des obacénités, des bU^-* 
phèoies, des chàvS» de cannib^es. Sî 
nous leur demandions gràce^ ils nous 
ftccabloicnt d'injures et reprenoient le 
chœur infernaL 

Lorsque, au huitième jour de notre 
navigation, on voulut bien npus laisser 
respirer, pendant une heure chaque 
jour; trois seuleoient d'entre nous/ 
Tronçon du Coudrayy Pichegru çjj/a FiU 
bwrnoisy furent en état de profiter de 
cette permission, tous les autres n'a* 
Voient pas assez de force pour sortir 
de l'entrepQnt Je fus moi-même 
vingt-huit jours, sans pouvoir sortir 

'de 
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^ • de la foiiae atix lïons. Le vicvx général 
MuriftaiSf, vytnt voulu faire up effort 
pour se bi&serj manqua de .forces et 
tomba 'au. ^pd.de la cale de toute la 
hauteur du bâtiments Npvs accouru^ 
mes à adn sçcoura, nou^ le cjpûtB^ tué t 
quelques* matelots se jettèrent .dans la 
cale> en se laissant glisser par la cordé, 
et nous aidoient à relever notre pauvre 
doyen : il étoit $an^ mouvement, son 
visage étoit iâeurtri,.$ès cheveux blaçcs 
eôsanglaoiésv • . .Le féroce, capitaine 
accourt au bofd de récoutille, ei crie 
d'une voix forte % " Matelots^ vèus coii- 
*^ ndisseiï Tondre qui votts défend decpm* 
*• muHtquer avec le» dé|)drtés, retirea-f 
'^ vous et qu'on fasse donner Xin verre 
*^ d'^au à ce maladci" 

Le capitaine La ForU n'oublia aucun 

des tourmens qui pouvoicnt nous faire 

succomber : ce fut par une recherche de 

F barbarie 
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barbarie qa*n âe vcmlot jâoiaui ùotsA 
hire tlonnermie échelle pour grimper 
sur le potit^ de rtianièfe cj[a*étant oblige 
de ttovLs hx^str pat «m torde dus le 
TÎde des écoutilles^ ceux d'MUe ftooê 
^uiétoîeniirtropafiûiblis^ ceox^i^Ià même 
à qui le renouTeUemeiit d'mrétoit lo 
plus nécessaires n'en pourmeart pro-> 
fiter. 

On nous Yefosoit les plus vih se^ 
cours/ les mten^leslesplos indispen-' 
toblesi noUà quatre, prisonniers de Is 
fosse aux lions, demandâmes au moin» 
un peu de paille ou quelque moyen de 
nous défendre des meurtrissures dm^ 
le roulis du bâtitnenf . ^ Ils se ftioquent 
^ demoi,^S'*écrioïtfe capitaine, •* le plan- ' 
** cher est trop doux poui^ces brigands, 
•^ je' vôudrois pouvoir faire paver lît 
«^ place qu ils occupent " 

i . Noy 
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' HcA jtompagnoifft fir»t ' dbomrtr 
ko cxplaàtk psst.lt bao pet^ mbusse 
Aristidcy qu'ils n'avôiènt point de txàX^ 
h:r% Tki :àf ttssisi, ni d^écucHes pour 
képarerfespordiini^ il cé|iûii4it:^qu*At» 
*< il besoin «àe cueilfers pourisiafiger (fe( 
i* g<jUfgaft€s4^ du biscuit? oe^^ttèot^ 
^*4i û'otit^ils pas leurs dcdgts^ et m 
^' Siai^itnt-ik pqs boire au baquet ? lïsiU 
*^ Icûn, ajouta-t*i^^ qn'iU ceisAkr ^ me 
^' fiit%u0r ; ilâdoiveht^^otbpt^eAdjre que, 
^ datià la ^fyârîtîbn xsdi iti ^âoAt, toutes oei 
^^ rtichenchfe» ran$ (f^airt ij^nUes.'^' 
« JjQ qutfÈord^me jour dis «Mri^ nùvi-* 
|atioii, lé IMÀqute d'^iir ^ d'aiimeiiA 
ài^>ît réduit lé pHi«. gri^ nombce d'eti^ 
tre nouft à la dernière extt^mîié. Le 
chirurgien ne ficrus ayoit donlié dans 
^6 causés visités d'autre «consolatioo 
(|uë de houi dire que aoUs ne «ûiulTrioiis 
que du mai de suer, et que^ quant au 
V . , F 2 scorbut. 
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îcoxbat, nous trouTtrioiis àc quoi nous 
guérir, que la Gûiane abondoit en 
tortues. 

Picbegru étoît le seul des quatre pri- 
sonniers de la fosse aux lions qui ne fut 
pas atta^ du mal de mer, mais il 
soui&oit d*autant plus de la faifiH il 
avoit des accès de rage; cependant, 
comme il aroit conservé plus de force, 
il soignok ses camarades* 

Le A Octobre, à 7 heures du matin, 
on avoit ouvert les écoutilles pour 
aérer le bâtiment : un jour un peu plus 
clair que de coutume pénétroit dans 
la fosse ; nous luttions contre la mort; 
nos regards éteints pouvoient è peine 
exprimer nos mutuels adieux, lors- 
que tout à coup le comnwidant de la 
garnison du vaisseau, le brave capitaine 
HuriOf que nous n*avions remarq^ que 
par la décence de ses manières^ à. notre 

égard. 
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égards ^ut€ dans la cale, tombe au 
milieu de nous^ et se blesse à la jambe. 
^^ Messieurs, nous dit-il^ tout troublé, 
^^ ne me perdez pa9> oe me perdez pas, 
** je ne puis tenir à tant d^horreurs. 
^^ Voilà du thé et du sucre, maître 
'* Dominique va vous apporter de Teau 
'^ chaude ; entendez yous, maître Domi- 
*' niqii^ ? Vous pouvez vous; fiera lui ; 
^^au moins ne me perdei^ pas. J'ai 
*^ besoin de mon état pour nourrir ma 
'^ famille, ma pauvre femme !" H arti- 
culoit à peine, les sanglots TétoufFoient: 
^\ ah ! ciel, moi ! moi ! — il faut que 
^*^ j'exécute de -telles horreurs!" Ge fu- 
rent les dernières paroles que nous en^ 
tendîmes,— il disparut. 

Bientôt après, maître Dominique nous 

apporta de Veau chaude, et une écuellc. 

Ce breuvage fut pour nous la manne 

céleste; il nous rendit à la vie. Mais 

F 3 ce 
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ee qui it^ms i*Mima daMntage^ ce c^ 
rouTrit nos cœurs, ce fut cefr acte d*ho- 
inanité ihattfendu^ cette preuve que ïa 
Pravkîcnee ne nout aroît point aban- 
donnée et (jii*t! y aroit quek^es ai^geâ 
jde cônsotatîoA to mili»^ des démonâ 
auxquels nous étions KvM^s. 

Le 7 OiSolMic, nous npu» tfouTÎon^ 
à la vue des cotes dTÊspagne : Marlhis 
Tavoit remarqué^ it avcfif appfts^pap uii 
tnatelot qui lui avoit vendu ferti rement 
du'pa^n iic maïs, que noiis étions vis-à- 
yis h baye de Sk jindero, et que dcS 
gens de la tott sur laqliclle nous cou- 
rions des bords, avoicnt apporté quel- 
ques rafratchisspmcns. Il pensa qu'il 
falloit faire une dernière tântatiye au- 
près du capitaiîie, que ç'étoit la dernière 
pccasion de nous procurer des vivres 
frais, et que pent-êtro çon avarice l'em- 
portant sur sa barbarie, il permettroit 

qu on 
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^vCovk allât k terre acheter pour notre 
compte tout ce dont nous manquions. 
Jkfarhois rédigeia donc une lettre qui fut 
portée ^u capitaine par le fidèle jirh- 
fuie. En voici le précis : 

3> N'ayant point été prévenus . de 
^ notre embarquenient |)oor un $i long 
#» voyage^ nous n^avons pu faire aucune 
^y provision ; vous ne nous avez pas 
59 doimé Gonnoiasance des ordres et des 
,, instruâions que vous avez reçus pour 
^, ce qui concerne notre traitement à 
à, votre bordt II n'est pas possible qup 
„ vous ayez ri)rdre de nous faire mou- 
j,,rîr de faim, et nou^ devons croire 
^, que les barbaries que vous exercez 
„ envers nous, sont im abus de votre 
„ autorité. Songez que vous pourrez 
„ vous en repentir un jour, que notre 
M sang pèsera sur votre tête, et que c*est 
„ peut-être à la France entière, naajs 
F 4 f^ cçrtai 
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9, certainement à nos familles^ à nos 
„ frères et à nos fils que vous aurez à 
„ rendre compte de l'existence des 
„ hommes que le sort a mis dans vos 
,, mains." 

y^ Nous demandons qu*avant* de 
„ quitter les côtes d'Espagne et le tra-» 
„ vers de la baie de St. AnderOy vous 
„ envoyez un canot à terre pour firire 
^^ à nos frais les provisions qui nous sont 
„ indispensables." 

Le capitaine La Po^^te répondit : ^' Je 
j5 n'ai point dç vengeahc e à redouter: ; 
„je n'enverrai point à texte; je ne 
„ changerai r4en aux ordres que j'ai don- 
3, nés, et je ferai sangler des coups de 
„ garcettes au premier qui m'enni^er^ 
„ par ses représeptations." ~. . \ 

Le 9 pâobre au matin, nous apprît 
mes, parle mousse jirisûdtf que nous 
venions enfin de doubler le cap OrJigal; 

et 
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etlesoir dà même jour, Pichegru desceo* 
dant de dessus le pont, nous dit, qu^oa 
avoit perdu de vtic fes cotes d'Europe, 
et que nous disions route au Nord avec 
bon vent. La corvette la l'^ailïanù est 
très-bonne marcheuse et filoit jusqu'à 
douze nœuds quand il ventoît honfrait. 
Je dois placer ici une singularité qui n'a 
de lemarquable que le ^malheureux à 
propos : c'est que Wïliot^ commandant 
alors à Bayonne où cette corvette avoît 
étë construite, en aroît été le parrain» 
et . sp trpuyoit enchaîné sur la même 
quille qu'il avoit d^ sa main détacha 
du berceau. 

. Dàs lef premiers jours qu'il nous fut 
permis de nous procncnér sur le ponfj 
nos regards cherchoieût i pénétrer lel 
dispositions des gens; de . ]'équipage; 
Nous nous étions aperçus que iftaî- 
tre Dominique y celui dont j'ai parlé plus 

haut. 
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Imtt^ et qui éton le prcimér mattrt 
d'équipage» âgé d'environ soixante «oSj 
parosssoit cmu, toisqw quelqu'un da 
nous sQrtoic comme un apeâre de. ee 
tpnibeau. ^ Jamais il ne non? £xoit 
fla^ns être attendri. Nous Vayons vu 
plusieurs jbisi assis au pied du grand 
mât, versant de grosses larmes pendai^t, 
notre promen|de. Nous apprîmes par 
Je capitaine ffurta que ç'étoijt: maître 
Jhminiyu^, qui, lorsqu'il étoit de service 
pendant la nuit^ jetait dans la cak des 
morceaux de pain et de fromage, quoit 
que n*ayant presque plus de dcnes, il 
se privoit de, sa ration de pain pour 
pOus la donner^ /ta- première jfois qu'il 
' ppus apporta de l'eau xrhaude sous prêt 
texte, d'aller nettoyer .la : pompe, nou^ 
jjour .cmprcssàme» de Lui témoigner 
ftotre réconnoissance : rcet homme, doo't 
le tonétoit sévèce, même brutal, envers 
... les 
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|e$ .mitélotSy ce brare homme tomba 
presque éi^imom da^ nos bras : ^^ Ah i 
f* Mtsûeviis, no&s^dît^il, ce voyage me 
?• coûtera k vîe, J>âr€e qu*il faut que je 
5' renferme mon chagrin.'- 

Vommiqttfi étoit sate cesse occupé de 
pous procurer qiièlqXic adoocissemenr. 
H ayoit Kefi de la peine ^ tromper là 
vigilance du capitaine t c*étoit jiristuk 
qui faisoit ses commissiohs auprès de 
nou», et quand il niétôit pas^ content de 
5on ejcactitude et de sofi întelligetice, il 
l>4ttoit ce pauvre petit ; notiis avions lè 
chagrin de l'entendre pleurer, .et Hn» 
quiétode que cela hé fît découvrir i)o- 
mini^ê ; les soldats qui remarquaient le^ 
fréquentes visites d*j4ristidtj lui repro-i 
choient les soins qu*il nous donnait et 
le battaient aussi. Maïs Fexcellent en- 
fant ne disoit rjen et ne s'e plaignoit 
jatnais. • 
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. Dommiqui parvint à %thi\^f pour 
nous qpelqujefois du pain tt du vif> t 
on lui vcndoir pour nous lalivrê de 
pain quatre francs et autant le verre 
de vin. 

Un jour, il ctoit tout joyeux, il pré- 
vint Mr. de Marbois qu'il vouloit nous 
donner à souper, et que nous ne dQvioifô 
pas manger les fèves de la distribution ; 
en effet, à minuit, il nous envoya un der- 
rière de cochon rôti, avec un pain et du 
vin, c'étoit sûrement ]a provision par- 
ticulière, la dernière ressource du bon 
Dcminiqiti. 

Son active humanité trahit son se- 
cret, il fut découvert par le capitaine, 
qui de\'ant tout l'équipage lui demande 
compte de sa conduite, le menaça des 
fers et de la mort: nous ' entendions 
cette scène. Dominique ne démentit 
point son caractère, il avoua tout : 

^» je 
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^jc Ttgcéttc, dit -il, ferniemcnt, . de 
y^ 0*avoîr pu offrir davantage à ces 
^Messieurs ; je voudroia les soulager au 
3, prix de cpon saog, faites*moi fusiller 
9, tout de suite, que vous faut-il de plus? 
^, faites-moi fusiller;** Le capitaine resta 
muet^ le lieutenant Duhourg prit le 
parti de Dominiqu^^ le second maître 
Chœptùset avoit partagé ses honorables 
torts, peut-être que T4a Porte nitoit pas 
aussi sûr de son équipage que des sol* ' 
dats de sa. garnison, Dominique s'étoit 
chargé de plusieurs lettres pour nos 
familles, elles ont été fidèlement remi^ 
ses ; ii)ais le ciel a dérobé cet homme 
vertueux aux témoignages de notre 
reconnoissance ; ou plutôt il Ta acquit*, 
tée ; il est mort peu de temps après le 
retour de la FaUlante. 

Notre situation attendrissoit quel- 
quefois les cœurs les plus durs ; un jour. 

le 



ht vkux génétal Murhtais 6toit àMàê 
^pujé contre rafitit'd'un ^t^ canons 
de chasse^ pendant le ^tipet de Véqui^ 
page, ii chercboit à mflchcr le màuvait 
biscuit qui nous étoit distribué, et 
ii^ayaiit plus de dentS4 il ne pouvoit ni 
le broy-er^ ni ramollir; le capitaine^^ 
passant près de lui^ fut tout à coup 
frappé de la belle figure de ce vieiUard 
que les matelots reg^rdoient avec un 
respefl: involontaire, i, Je vois qUe vou^ 
3, ne pouvez broyer le biscuit^ lui-dit*il>* 
3) jevais vousfâifédonnerdupain. — ^Non^ 
^> Monsieur^ Ipi dit Jf^^rm^if d'une vom 
sy as&uréei je ne veux rien de vous> faites 
y, votre devoir, je n'acceptetmi -de rova 
yi uucdne préférence, je ne veux rieil. 
,,^ue mes camarades ne partagent^ 
y, laissez-moi en paix/* 

Viârs le l6 Oétobre, hotis étions par 
le travers et au Nord des jtforeiy te 

vciit 
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VctVt étoit violent et la mer très-gros^è 4 
tin Mtîment Portugais venant de îâ 
c6te du Brétil tomba dans notre route, 

le capîtaiile lui donna la chasse, le prît 
et en l*amarinant la corvette , souffrit 
iin âs«ez violent abordage, pendant que 
le capitaine La Porte et son éiquipage piî- 
loîent les malheureux passagers, lé 
brave maître Domhiqtie songeoit à nous 
faire des provisions à la faveur du dé- 
sordre, il nous apporta des noi^it de Para 

^ ^t des cocos. 

Malgré les petits secours que Thuma* 
hité du capitaine IJurto & de maître /)<?- 
mhîique et l'aâivité d^Arisiide no\is pro 
cutoient de tcrmps en temps, là faim nous 
tdurmcntbit crbellement, et pourtant le 
ijégoût du biscuit noir, que nous ne pou- 
vions briser sans rencontrer dé gros vers 
•tivans, n*étoit pas vaincu par cette faim 
dévorante; Les grosses fèves ou gôur^ 

ganes 
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g^es étoient encore plus dégo&taateâ^ 
soit malpropreté, soit mauvaise Inteo-^ 
tion, jamais on ne nous apportoit uiv 
baquet que nous n'y vissions surnager 
des cheveux et de la vermine* 

Depuis que les maux vjolens causes 
par le mouvement dés vagues avoient 
cessé, la cruelle faim produisoit parmi 
nous des effets dilKrens. Le plur^ 
grand nombre étolt affoibli, presque é- 
teint, surtout Tronçon DucQudray y Laf" 
fon-Ladebat tx. Barthélémy i au contraire 
Marhoisy JVilht et Douonvilîe avoient 
des accès de rage, et les alimens grossiers 
qu'ils prenoient en trop petite quantité^ 
ne faisoient qu'exciter leur appétit dé- 
vorant. " Sans doute que le Directoire 
" dîne mieux que ndiis dans ce moment," 
disoit un jour l'un d'entre nous en regar- 
dant le baquet de fèves noires, " Oui,*' 
. reprit un homme qui nous écdu- 

toît, 
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toit/ et <faVhe nous park que cette seule 
ibîs> je- ûé me ^t-mets pas ëe le nonv 
m^ j ^ OûJ, k»Direôèùrs ont xxrt meîK 
-«leur *BÏf, mais je doute qu'ils dlneirt 
*^ aussi tranquillement, et qu^ils mon^ 
'f tfttssèfltUe^fii^me courage s'ils étoîent 
'^^à^i-Wfréplaéë-"' 

- Jei me- souviens dans ce moment d-uh 

•mnfl ]^ligLs remàtqûaWe^ un seul mot, un 

•cri qui fit'>frértîir notre féroce capitaine. 

^Marbois se promenoit sur le pont et 

icmfitoit die- la &im jusqu'à ne pouvoir 

plitô se contenir ; le capitaine passa tout 

près de lui j /^ j'ai faim, j'ai faim," lui cria 

Marhm d'une, voix forte, quoiqu'al- 

térêc, et le regardant avec des yeux 

étincelarls, ^' j'ai faim, donne-moi à 

*^ manger, ou fais*moi jeter' à la mer/' 

Le Cerbère jesta comme pétrifié, il fit 

porter à manger à Marhois. 

G Un 
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Va autre joor fFillot d^yor^t d^ 
yeux tout ce qui pouvQÎt k: rqp^trjfï^ 
acheta d*un matelot uoe Uvrr de sain 
doux et ravala aur le cbanq)^ il «n fut 
très-ma^de. . 

Cest dans cet état que .nous arri^ 
vâmes au tropique, et lajdoupfiir. du 
climat dans le$ belles mef^ i|^ ifiiisoit 
qu*exciter d*ayantage notre c$to«âac. 
Les horreurs de cette famine ne sVfiîi^ 
ceront jamais de ma mé^^dre. .1^ 
malheureux Dossonvilk pçu^it de$ ctrts 
de rage jusqu'à nous faire craindre d*«n 
être mordus. Ucquipage ayoît pri^ vn 
très-gros requin ; le capitaine ordcuAaa 
qu'on, nous donnât la portion de rétat 
major, c'est-^à-dire la plus ; mauvaise. 
On sait combien la chair de ce monstre 
est huileuse^ indigeste et malsaine ; nous 
étions tellement affamés que. nous au- 
rions dévore le requin ; Dominique nous 

fît 
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fit dite dfe f:èft*èf cette •dlôlnbùtiôn, et 
le^dlf il* rtôtts êi^vôyà la ilSoms mau- 
ii^îsc piitiè é\i requin três-blfcft âjsd- 
sônnèe avec ées x>îgrions/bëa\ic*(Kip dà 
vinaigre fct dû pimeht* — Dmbtfviïk 
en mangea \xxï seul plus dô six Kvrcé 
avec une eteayante vofaCÎté. Il fut au 
tnomcnt d*eh périr. Ces secours gêné* 
feux de D<>mmiquej si nous le^ obte- 
ntonîs qiiaelqiléfdis d'une autre main^ ce 
n*étoit qu*à haut prix. On calculoit^ pour 
noo^s d^uiller^ ]« degré de nos .sQuârtan- 
ces. Ainsi Da^sormlk donàa: uof très-* 
bon surtout de drap de bleu tout neuf 
pour un pain de trois livres ; vers, ce 
temps^à, un mouremcnt d'impatience 
de Phiegru^ fournit au capitaine, ia 
Pot te, im prétexte de nouvelles veka- - 
tions envers les quatre prisonniers de 
la fosse aux- lions, — Le mousse Borde- 
lois, malgré nos prières et nos mena- 
G 2 cçs, 
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ces, A(A}$ «pportpit tov^oorl k baq^ 
de fôvcA noires si inalpropre que nous 
no pouvions y toucher, Un jour que 
Pichgruy pressé par la £^imj attendpit 
avec impatience cette grossière pâture^ 
le .mousse arrive àVec Iç baquet pres- 
que couvert de cheveux^ P^Viiyrw ne 
put se retenir et repoqss» }e mouss^ 
qui tomba dans le baquet, et s*é|aAt 
brûlé, jôta les. hauts cris, appela au 
secours: Bichegru s^açcusa: nous ne 
voulûmes point convenir. qu'il iiit seul 
coupable vie capitaine nous iît mettre 
aux ftrs tons les quatre et mcna^ pen« 
dant les deux premiers jours avec les 
deux pi^ds. Nous soufiHoha beaucoup, 
nous étions enchaînés depuis six jours, 
et le capitaine ne paroissoit pas disposé 
à nous dégager, lorsque le seul motif 
qui puisse agir sur les hommes crimi- 
nels^ la crainte, l'y força. 

Depuis 
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Dépuis la pri^c du vaisseau Eorttr- 
gais, réquipagc étoit mécontent de i'inr- 
£délité du capitaine dans le partage, 
quelques matelots murmuroicnt tout 
haut, la pitié pofur* notre sort se joignoit 
^ leurs, plaintes, nous étions tnélés^ 
avec eux ^ au gaillard d'avant ; ils 
avoient sous leurs yeux des généraux 
chargés de fer; Pichegru, surtout, 
fixait' leur attention, redoublent leur 
ijâénêt* Le septième jour, le capitaine 
uous replongea dans la fosse aux lions^ 
Certes, il fut bien avisé ; il .n'avoit pa^ 
un moment à perdre. 
. Peu de jours après la Failhnie fit 
encore une prise> c'étcàt un bàtièient 
Anglois qui venoit de Londres, et alloit à 
uinfigoa ; le capitaine La Porte voulut, 
sans^ doute se raccommoder avec son 
équipage, car il permât et donna même 
1 exemple du pius affreux pillage ; un 
G 3 colonel 
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colonel Âoglois, passager sur ce bâti- 
ment, ayant voulu réclamer sa malle^ 
fut mis avec nous pendant quelques 
jours dans la fosse aux lions. 

Nous étions au-delà du tropique^ 
quand un vaisseau Suédois allant à «S/« 
Barthélémy prit chassç devant la, ^//^ 
hnte^ qui ne put Tattcindrcqu^à cinq 
heures du soir ; le brave lieutenant Da-r 
hourgy le même qui nous avoit donné 
des marques d'intérêt, fut chargé de 
visiter ce bâtiment ; lorsqu'il revint, il- 
assura le capitaine que le bâtiment étoit 
en règle, et il ajouta : „ c'est le même 
„ bâtiment qui étoit avec nous dans la 
„ rade de jB/^^ lorsque nous y avons 
„ mouillé ; il transporte beaucoup de 
5, côlons François que la loi du 19 Frué- 

„ tidor force à quitter la France." 

„ Vous trouvez ce vaisseau en règle ! 
„ dit Ijû PorU en fureur, un rojraliste ne 
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,, parlcroît pas autrement. Allez, ajouta^ 

^y t'-il, en s*adre$sant à un autre officier, 

„ visitca' encore une fois ce vaisseau, 

,, et s*îl sY trouve des condamnés à la 

yy déportation, ils seront de bonne 

yy prise/* Heureusement il ne s'y trouva 

aucun de ces derniers ; àiais croira-t-oa 

que pour s*en assurer en confrontant 1& 

rôle d*équipage avec les tables de prosr 

cription, ce misérable nous demanda à 

nous-mêmes de lui prêter le bulletin 

des lois, où se trouvolt rapportée 

tout au long cette loi sanjguinairç, 

notre prétendue condamnation et la 

liste fatale. 

Nous étioriU à la mer depuis plus 
de» quarante joqrs ; nous nous esti* 
mîoh>-trôs-proche du cap Nttrdj quoi- 
que nous n'eussions encore remarqué 
aucun changement dans la couleur des 
eaux. Un calme^^ plat nous, retenoit, 
G 4 rex- 
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Texceisive chaleur achevoit <}«• nous 

accabler : jiubry^ déjà presqu'ixunimé, 

gémissoit doucement^ et .^^pro^^aVeoir 

énuméré toutes nos misères r ,,• hélas ! 

ajouta-t-il, ,^ que^ ne )ious a^t41 jetés 

„ à la mer !"-t-» Vous en été? encore le 

^ maître^ dit le capitaine qui Técoutoit 

„ à sonihsqu^et vous me feress plaisir* 

„ Je vais voua faite donner une échelle 

^ pour TOUS aider à monter sur Je pont/* 

. Enfiû le^ cinquantième jour a» lever 

de Taurore^ iious entendîmes crier : 

,> Terre 1 Terre I" nous nous çcjçitîmes 

animés d'une nouvelle vie» Céipît 

depuis le 4 Sept, jour de notre arre^t^^ 

tation, le premier rayon d'espéraiCce^ 

et nos bourreaux étoient pi^rwnus à 

nous faire désirer ardemment la. terre 

d'exil. . .. ^ : , . .r 

Quand nous, montâmes suc le. pont, 
pous apperçûmes le contiaeilt, et une 

terre 



( lO^f ) 
tone pJrs- ilevée que k reste de k 
côte> et' qui avqit été f^ecQiiriMlç pour êtro' 
Tatterri^e du p7^ Nor4i. Ob j)& dîstin- 
giaok encore que des mastes; mars ciy 
speâacle confus sufildoH à 9t)tr€impft« 
tience s notre imàgbatî6n péoétroitd^* 
ces forets; nous y repréa^moit notttt. 
asile, arrangeoity ôïnoît même notre 
retraite^ Ndus allons dmons-nous^, 
échapper eafin aux regards dé m» 
bourreaux^ ndU9- paccourrons libir^^ 
meut cette terre, ilous- y frouvcrèns 
des > CtCHisolatiofis, p<^bt-r!3to^. de nou«« 
veaux, amid. It siifiifa à nos persécù-» 
teurs d'avoir mis Focélm^ castre èuxiêt 
nous s [ils'SerMt rasmrévîls se ciroircmt 
asse^^Tengés: |>ar 4*ab«Dd<ni >que noua 
avons éprouvé, et par .Toubli proûxid 
qui nom'attcnd* ^ - -« 

Sôitirâe ktPmila«tty ' novts rassasier^ 
boire de Teaw fraîche^ i6ti>it pour nouii 

le 
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U souverain bien. Dans les ardeurs de 
la faim et de la soif, Marbois, qui aroit 
été autrefois intendant de Sf. Dominpie, 
et qui connoissoit parfaitement les pro- 
ductions de ce pàys^ ne nous entrete- 
noit que des fruits délicieux que nous 
allions cueillir ; il soutenoit notre der- 
nier souffle par ces iHusîons que les brises 
de terre semblôient déjà réaliser, en por- 
tant jusqu'à nos sens émoussés les par- 
fums des citronniers et des ananas. 

Le 10 Octobre, à 5 heui%s du soir, la 
corvette mouilla dans la gra:ndé rade de 
Cajemtf, à la vue et i trois lieues de la 
ville; Dès ce moment nous eûmes la per- 
mission de lious promener sur le pont 
à toute heure; mais Je eapitàine renou- 
vela, à :son. équipagç la défense de com- 
muniquer avec nous ; il fit sur le champ 
prévenir de notre arrivée l'agent du 
Directoire J^atmei^ qui remplit à 

Caymnt 
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Cayenne les anciennes fondions de 
gouverneur. 

Lé 1 1 Novembre, avant midi, une 
goélette commandée par le capitaine 
marchand DespeyrouXy vînt nous pren- 
dre : La Porie^ fut très-étonné que 
Tagent général rie l'eût pas appelé, et 
qu*il ne le chargeât point de nous con- 
duire lui-même à terre ; Tordre qu*it 
reçut en même tcms de rester au 
mouillage, sans approcher davantage 
de nie de Cayenne, et la défense de 
communiquer et dé laisser débarquer 
aucun individu de son équipage, sous 
peine de mort, Tinquiéta beaucoup ; 
îl ne vouloit point, disoit-il, nous re- 
mettre à d'autre officier qu'à l'agent 
lui-même, et nous avons su depuis, par 
maître Dominique^ que, soupçonnant 
Jeanne^ d'être déjà trop bien instruit 
4cs derniers événcmens, il fut au mo- 
ment 
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ment de lever Tancre et de feire voîh 
pour la Guadeloupe pour nous Mrrcr au 
fameux Hugues^ le tyran des Antil- 
les. 

Cependant Tordre étoît positif, il fut 
contraint de lâcher sa proie^ il nous £t 
escorter par un détachçment de sa gar- 
nison, dont le brave Hurto prit le com- 
mandement pour nous accompagner 
jusqu'au rivage ct.recevoir nos adieux ; 
nous passâmes sur la goélette recueillant 
en même temps les derniers regard» du 
tigre irrité et les bénédiftions de Z>a- 
mini^ufij si bien exprimées dans se« yeux 
baignés de larmes. 

.La. goélette mouilla à une portée 
de canon du rivage ; des chaloupes 
qui ctoient venues au-devant de nouSi 
nous y conduisirent : nous débarquâr 
mes avec beaucoup de difficultés sux 
une plage parsemée de rochers où la mer 
. . . très- 
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ti^^iiouleuse se briwit avec visàentti 
nouSiBQUfi trouvâmes. en faoc 4^ l^fi*' 
tal^.qui est un fort bel édifice, bâti au 
bord de la mer à IcxUémité Nord dd 
la Savanw. 

ila peuple nonibrcux étoit accouru. 
«Iliade vant de aou4 ;. tous les magt^bUtl 
<t les principaux, habitans de, CnytmiA 
s\y i^dirênt, et il nous futaie de o6m-r 
I>fêndre, par rimprèssic» que nous 
_ fîmes éur eux> que la seule^curio&ité ne 
ies avoir point attirés. I^ çomniaodaut 
des troupes, Desvieux^ nous reçut avec 
une garde, n^re fort Wen tenue, et 
nous escorta jusqua Thôpital, mais .du 
lïioins avec politesse.^ il permit aux 
principaux habitans, qui s'empressoieat 
autour de nous, de nous donner le 
bras ; nous retrouvâmes des hommes, 
nous reconnûmes des François, nous 
trouvâmes à l'hôpital l'agent du Di- 

reftoirc. 
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se&oitej Jiannetj arec son secrétaire 
Mauduit ; il donna au capitaine Hurt0 
un reçu de l6 déporté»^ après ea avcltr 
&it -faire Fappel. 

Jearmeiy en nous recevant dtos la 
galerie supérieure de Fhôpital^ laissa 
échapper quelques larmes : ^, Vou^ 
^> avez bien souffert^ Messieurs^ nbu$ 
^9 dit-ilj il n'dst que trop facile d*efi ju- 
^9 g^^ • y^ ^otts ai fait préparer ici un io- 
^, gementj quelque resserré qu'il vous 
^y paroisse^ c*est pourtant ce que j'avoia 
y^ de mieux à vous offrir pour te mo^ 
jy ment; c'est aussi la situation k plus sa-^ 
yy lubre et qui convient le mieux à votre 
yy état ; vous êtes entre les mains des res*- 
yy pectables sœurs de la charité; elleane 
yy vous laisseront manquer de rien ; j au^* 
yy rai moi-même soin que vous soye2 
,, pourvus de vivres et de rafrakhisse- 
,, mens ; comptez que tant que je pourrai 

. yy agir 
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^'.agir d'&piès' iia volonté; vous mrêx 
"Iwutf-éirc cbntens." 

Uècffottra sanickmner' aucun ordi^^ 
aucun consigne qui pût nous géneir, 
^m nouai défendre .mèsie d'aller en 

Un changement si subit dans notre 

dnuation» les ;soins compatissans de ces 

bonnes soeurs, la saveur des alimens 

frais et des fruits, nom rendoieni: k 

Ilexistcnee.; nous ne doutions point 

«ju'apr^ noire entier rétablissement, oii 

ne. BOUS lûssât^ aux termes de la loi 

du igfkiQi9Bdor, entièrement maîtres de 

disposer 'de nos perscmnes; nous étions 

canfirmés d^s cette certitude par 

V^esprit même des rapports mensongers 

que mnis avions lus et dans lesquels 

les orateurs de la minorité triomphante 

dans les deux conseils s'efForqoicnt de 

dissimuler à leurs collègues subjugués 

Vin- 
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rit^ttstice et k korbamc dSine :pioS« 
cription en masse, tti U représentant 
oolnoie un simf^ «xîl : j'entendis plu- 
sieurs de nos cpmpignoiis, paitiimlid^ 
fioment . Lajpm^ : regretter de ti*aiM>ir 
point auprès de lui sa femme et: sefs 
cnfaiis^ pour ' Véaifa&ir volonéairettieDt 
dftfis/inette âdmîcir' qui pardi$sait)oair 
dtum^ traUquBHté ckputa iong^tsiBpb 
J^aime de- la naétrcpdo. '. - ) > .1 
../Cçs aongeijconsokns: i\kxa^.<msà^ 
Jiei^raisemeht' biené&t ; dissipés^ i ; toçt 
changea de face. ... I^et. commandant 
Jtamet efEiçc.dâs le . khdemaîn^ par 
une conduite toute opposée' les -e^ts 
et rimpression de son humanité iinoù- 
mentanée^ plus coupable et phis trud 
de nous avoir donné de fausses esfs^ 
nmces que' d^avoir renouvelé notre 
supplice. 

Cette 
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Cette partie de notre malheureuse 
histoire aercit aussi inintelligible pour le 
lecteur^ que k conduite tle Jeatmet 
nous parut inexplicable^ si je ne disois 
iei les cauiBes de ce changement, telles 
%\ot nous les avons apprises par des 
témoins fidèles, dont la bonne volonté 
et le C0if rage n*ont pu rien changer i 
notre sort, et dont je dois taire les 
noms et les divers bien£ûts gravés 
également dans mon cœur» 

J'essaye d'abord de tracer TiniHige de 
ce bizarre proconsul, > 

Jeannei^ neveu de Danton, est un 
homnfie d*en?iron 40 ans ; son exté«» 
rieur est agréable, ses manières polies, 
son regard fin et même spirituel i il est 
manchot du bras gawhe, mais d*aiU 
leurs très-bien fait. 

Jeanne^ appartenoit & la faction 

redoutable qui opprima le corps lé-^ 

H gîslatif 
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gial^ttf/«jî 179^ renversa k trone^ et 
détruisit avec le pouiroir exécutif I4 
copstitution monarchique. Je n'ai pas 
de foi au témoignage des personnes 
que j'ai entendu charger Jeannel ijç 
complicité avec les pjus grands crimi- 
nels, pour noircir légèrement sa rie 
passée ; je me borne à croire qu'il seryij: 
assez bien la fa<::tiQn de spn oncle ppufr 
que celui-ci pût le faire récompenser. H 
fut nommé gouverneur à Cayennc peu 
de temps après le rasçemblemen^ de la 
convention. 

Le bon état où se trouve la colonie^, 
Tordre qu'il y a maintenu, prouvent s^ 
capacité ; son administration à toujours 
j6té ferme, fl s'est montré juste envçrs 
les prpprijStaires, quoiqu'en les tenaqt 
dans sa dépendance. Par la terreur des 
nègres qu'il a su ^ la fois contenir et 
^'affectionner : les habitans, reconnoi^* 

?cn| 
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9étit qu*il3 lui doivent la . con^rvatioii 
de leurs propHétéa. - 
« \Ixirsque/ £^/0fi) préyienu p^er son 
»vali succûnaba arec son paj-^î $ous 
celui de Moi3S^^pv^TT^, Jeannefr.zs^cA 
re&sé de flûe^prp^lamer la lî|>eitc dqs 
i^^rQs^ Alt objjjgé.de quittef kt .colonie 
Ctvse^rctitftraux.JÊt^s-Uiiis,- ...,.'- 
Rentré eii;:]?i[aHce fvpn^s. Je j^ieuf 
Thermid^» UjfotTéiiiliÈgrijdans sf-place , 
pçu de temps. ^près Viastallation du Dir 
rectoire : le$ prc^îé^ires Iç.reçuren): 
^vecplaisjr^- et il justifia leur^ confiance 
en répriiaant les terroristfe. . JLes çon- 
Tentionnctls Biifau^,Fi(frennes^ et Cçllof- 
éTHerhisj départes, à Cayenne, y jouis* 
soient- dé leur .liberté,, et loin d'expier 
leurs forfaits^ Us ^çn méditoient de nou- 
veaux, sous les .a^uspices d'un comman- 
dant digne d'être à leurs ordres. Le 
retour inattendu de Jeamet prévînt 
Ha - Vex^ 
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rtstplbMôii d^ttiè eofijotuioit tnu&6i 
par les n^res, et àMgk fn CofftO' 
à^HerMs, {«Ht fiir« BMMttrer ft U jbis 
tout iés UanCk Une flé^Étte VifiC 
têrélerlè secict ^>dl« «^ «ttr|«it| 
Jtimùtftt àtrK«f ^«ttiittite Ha ibrt 
de Siùttialrjr Chlhi-fiitt^m et «M 
colique £tMiml'f9»^éMn«j^) tliC'^l^ 
ii'êtbit']^ àtt&i lé toft)t>loei, tnadi il ne 
pat léApètàét H t^VàdA d» Biflé 
quiflfcfittt ieèptittt&t «^tf àpfèl ^"oti Cft 
tDtâdtungAnâtamàgb: thikt^Sif-' 
^, ëtaUtibttibé malade peu4»ietap8 
api^, ifat traini^p<itfHS à l%âp^ dt 
tlàyeiini: oh fl mc^uftA ; È^iaadf^titmii» 
\fStttictrc ■Mi Son éeSkamittyi 

Xya prtrt juger pat xa ééitMsi q» 
JfeoftKirt, lié atec *e parti qui «w>b ftit 
le 9 Tbretttiidor, tebcnt ferme «Mi»» toB 
voarcbisttfs, xt 'tuirant la «««^ite é 
"oitïÈfçilc (Jtre seis aâMïi «étt^ei» cMi 

• suivre 
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ftui^ en Fmt)€«, il t^étak Ué avtc 
foui Ub hoBBétes gens par 119 nmértt 
cemmBH^ dent la garantie reposoit tut 
le maihtien dès ^louvelles lois i il ^o« 
tégeoit les propriétés^ il sut^ ma%ré la 
fSeiiie ^éeution des décrets poi^r la 
libcité des n^^s, les reteftir ^ant 
leurs attelSers. 

Les SGÂfis que prend Jkofmef et 
faire tc^Sttt les propriétés^ ne si^nt 
pis désiiMâresiés^ on Paocuse de r^a*^ 
cité ; il lève arbimilremeftt bs imposir 
tiens et ne rend aacun compte « il saittt 
iAfHteyableaient tons tes bi^mens qui 
tombent entre ses nnaînï^ airkisi neutres^ 
ennemist il confisque en corsaifc^ il 
partage ea voleur^ il «*tjest approprié 
comme biens nationaux la jouissance 
des plus belles habitations confisquées 
où séquestrées^ It fait surtout ^ès-bien 
cdt&ver la belle Iuibit«l:iofi du générai 
H 3 la 
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ta Fayette, la GabricUcf qui lui rapporte, 
dit-OQ, pvès de 300,000/. ^ Thabîtation 
d^ JésuiteSj la Royale, et celle de Beau*- 
regard, gros^ssent aussi le trésor de ce 
Mtrapc, 

Après ces succès, et avec de telles 
dispositions, Jeannet^ voyant le gouver« 
netnent républicain s'affisrmir, étoit* 
bien' éloigné de croire à un nouveau 
règne, de terreur : la nouvelle des événe- 
mens du 16 Fruâidor, qu'il avoit ap- 
pris, ayant notre arrivée, par un bâti- 
ment Américain sur lequel il fit mettre 
nn embargo, les noms des principaux 
acjkeurs tels o^At^erauy Sottin^ &c. lui 
causèrent un tel effroi, qu'il ftt au 
moment de quitter une seconde fois la 
colonie ; le terme de ses pouvoirs 
étoit expiré, il ne doutoit pas qu'un 
ami de Billaud Varennes ne vint bieii* 
tôt le remplacer : ij croyoit voir évo- 
quer 



( 119 ) 
quer les m&fies de Taâfrenx Coîlot. 
X^es habfitans rengagèrent à rester et à 
attendre de nouveaux éclair :issemens. . 
Jjt rapport exact que dut faire le 
lieutenant DMheurgy de la corvette la 
Vaillante, au moment de notre arrivoe, 
le tableau que son humanité présenta, 
sans doute» kJ^annefi des maux que 
nous avions soufferts, confirmèrent ap- 
paremment ses . premiers aperçus^ et 
nous valurçnt le bon accueil qu'il nous 
fitàrhôpîtal. 

Cependant le capitaine La Porte^ 
furieux et d'autant plus blessé des pré- 
cautions outrageantes de Tagent, qu'il 
étoit lui-même sûr et se scntoit fier de 
la confiance du Directoire, ne se tint ' 
point pour battu ; il écrivit à Jeannel^ 
insista pour le voir et lui remettre lui* 
méo^e à Cayenrie des lettres et des 
instructions particulières dont il étoit 

H 4 porteur. 
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porteur. Jeamety circoiHreiftt d*a&lleaf^ 
par des révoludonnaires tels que son se^ 
crétaire Mauduii^ et le caintaine de pùrt 
Malviriy ne put reculer; il permit au 
capitaine la Parte de venir à terre, «t 
rînvita à dîner. 

Nous le vîmes arriver vers quatre 
heures du soir dans sa chaloupe et nous 
dûmes frémir. 

Connjne c^est à la suite de ce dlnet 
que notre perte fût résolue^ les détails 
que nous en avons appris méritent quel-* 

que attention. 

♦ 

Pendant que /^a;ii2^ Itsoit attentive* 
ment ses dépêches^ U Porte ajoutok 
au texte les plus perfide commeiitaireâ^ 
et il étoit soutenu par dés ccmseiUers 
plus perfides encore j *' ces scélérats 
** que j*ai amené, disoit-il> avoient dé- 
<^ jà allumé la guerre civile en France^ 
, '^ où ils massacroient impunément les 

^ repu- 
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** républkains; notis ctioîis tous veadus 
^ zox princes^ noua voulions tous pro« 
^^ clamer le roi ; nom espérions encora 
** renouer la partie, nous oous étioM 
^ meoâgé des intelligences à Cayenne^ 
^ et nous avions les moyens de faire une 
^ révolution en faveur de Louis XVIIL i 
** le Direâoire, ajoutoit^il, to étoit in^ 
'' £6rmé;^ 

Ces calomnies qui fermoi^t la 
bouche aux honnêtes magistrats, qui 
se trouvoient à ce dîner, enhardissoient 
les révolutionnaires, qui n'attendoient 
pas 4ue l'agent général se fût expliqué, 
pour éclater contre nous. 

Jeatmet se défendoit encore, et sem* 
bloit capituler avec sa conscience, il 
pài'courQit la liste des déportés : et mar- 
quant dé Tœil les conventionnels con*^ 
tre lesquels une vieille haine de parti 
ranimôit peut-être i " je pe vois, dit-il, 

qu'uo 
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qu un petit nombre de coupables ; plus 
je lis et inédite mes dépêches^ et moins' 
je puis les comprendre.*' II ioterram- 
pit deux fois les déclamations du .capi-- 
uine La Portej pour lui parier de l'état 
afireux où nous étions : '' Nest^il'pas* 
^^ rrai^ capitaine^ que ces Messieurs 
" ont bien souffert ?" — " Oui, répondit 
^' insolemment La Porte^ oui, ils ont 
*' souffert^ et si j'eusse exécuté mes 
" ordres, je n'en eusse pas conduit m» 
" seul jusqu'ici.'* 

Le lendemain, 18 Novembre ; ovi 
nous défendit de sortir de nos cham-' 
bres, nous fûmes gardés à vue y au-^ 
cun prétexte, aucun besoin ne nous 
dispensoit de cette importune vigilance; 
il fut défendu aux habitans d'avoir dé- 
sormais aucune communication avec 
nous. Quelques-uns bravèrent le danger - 
de contrevenir à ces ordres rigoureux ; 

d'autres 
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d'aïuires nous firent parvenir des nir 
fralchissemcns. 

Une mulâtresse^ nommée Marie 
Rose, femme d'environ 4Q ans^ fort 
riche et respeâée par toute la colonie à 
cause de sa piété et de son humanité 
toujours aâive^ se distingua par son gé- 
néreux empressement à nous envoyer^ à 
nous apporter elle-même^ tout ce qu'elle 
savoit nous être nécessaire, ou qu'elle 
croyoit devoir nous être agréable. Elle 
étoit si jouvent avec les bonnes sœurs 
de. la charité que la défense de com- 
muniquer avec nous ne pouvoit l'at- 
teindre ; rhôpital étoit l'habitation fa- 
vorite de Marre Rose, et ses visites y 
furent d'autant plus fréquentes que 
nous devenions plus malheureux* Ce 
vif intérêt qu'elle prit à notre sort ne 
s'est jamais refroidi ; c'étoit à Pichegru 
qu'elle adressoit toujours ses petits 

dons^ 
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donSy et il n^a jamais manqné de ieê 
partager avec ses compagnons (f înibr-* 
tune> comme aus^ la reconnoissance 
que nons devons tous à cette excel-» 
lente femme. 

Marhoîsy Trançan-Ducoudray et Jkfi/« 
riiuiis demandèrent la permission de se 
promener: il nous fut permis d^aUcr 
pendant une heure le matin et tme 
heure, le soir sur la Savane^ jùsques 
aux murs de fa ville^ accompagnés 
tf^ne garde. Desvietix vcîfloh lui- 
même à ce serriee ; il avoit injurié iiarie 
Bose ; il Toulut faire fusiller deuK ser- 
gens du régiment d*Al3ace> parce que 
Mariais leur ayant adressé la parole 
en ÂUemand, ils s*étoient entretenus 
avec lui ; il ne fallut pas moins que les 
sollicitations d'un grand nombre d*ha- 
bitans pour sauver ces malheureux» 
Desvieux faisoit tretfibler Jeatmet lui- 
même: 
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ihétm : il* oc pardonna ^pas au: s0wi 
4e k .diaritô nnt^rèf: qv'elles nmm 
UTCAmt témoigné peiftl^Afi notre «a^fnt 
séjour «^^ 4*elka^ ^. Vo6,d4port# 
^ nsKt pcîdii^ diaoit-îl, éMrgiquement à 
^ k iupénmir^ il# fotrtfte^us,, etVils 
^^ se ccèreot bicatôl^ .ftçm txçnfv^cm 
^ jx^ofta et les txfêàkr%^ <Cc jD^I^ 
ndikriest un sncîen <:a|)îtaine de c^tvi^ 
&rie ^ia ét< aiâ« die ^camp de Mr. de 
Smigkrs^ et qui jappateoptoir^ di^^ia^ 
& une andcniie ârniHe de robe)» 

lâinsl le passèrent ks. premiers jouis 
«pÂs notire débarquem^ot^ mûffi 
«eiaouYelks rigiieat»^ new efpétiou 
encore que la loi aeveît exéculéc^ 
f t qu!<m noua lai^Mmt/eD paix dans 
IcB JimiijeB de aotre exil : notre fcMt 
ii*étoit point décidé : k$ Jbabîtxm d6- 
mandoient à nous recevoir chez eux : 
JiUnnet leur rêpondoit qu'il ne pou- 

voit 
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Toit pas nous séparer, ai hasartterSe 
troubler la tranquillité de la cdoaie : il 
résolut, dit-on, d'aboni de nous placer 
à Tanciennc habitadon des Jésuites. 

Les terroristes crièrent, tnena* 
cêrent, denswdèrent la mèoie Âreur 
pour Billaud'^aretnies^ et reprochèrent 
^ Jtamtet de' &t retenir prisonnier mal- 
gré Tendre du Sfrectoin^, qui portôit 
qui! jouiroit de la liberté d'aller et de 
venir dans tout le territoire de la colonie 

Le lâche proconsul céda, et de là 
même main que nous avioas vu,'peu 
de jours avant, dérober les larmes de la 
pitié, il signa Fordre barbare de notre 
seconde déportation. 

Le 13 Novembre, au matin, naq^ 
fûmes avertis de noua tenir prêts à partir 
pour les cantons de Smamàry, 

Lea 
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Les membres du Conseil des Ançtens 
proposèrent de protester contre cetto 
exieniion d'une, loi^ qui en elle*métnie. 
étoit la violation de toutes les lois; 
ceux du Comeil des 500 pensèrent que 
€€ seroit reconnottre len quelque sorte 
la légs^Iité de V^&t de proscription, et 
celle; (tes agens qui Texécutoient ; iU 
préférèrent d'obéir passivement, et je 
me rainge^t à leur avis. Jeanmt se cpn« 
tenta de faiire répondra, riégativei^eiit 
par l'intermédiaire, d'un, commissaire 
de marine ; jamais il n'^ répondu db- 
içeâ^m^ent à aucun déporté^ et il a 
toujours défendu qu'on nous donnât 
copie des lettres et des ordres qu'il nous 
faispit communiquer. 

Les plus malades, qui paroisscnent 
hors d'état d'être twnaportés, récla- 
Puèrent en vain; le vieux général» 
AQt^ç brave doyen M^rinais^ ne put 

obte- 
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obtenir de rester à rhèfntal, il étcMt au 
désespoir, il prit sur lui d'écrire partît 
€iEiU^ement à Jeatmet : ^ Faîtes^voas 
^feridre compte de Tétat où je suisy 
•* votre ordre est pour moi un arrêt es 
^ mort.** J$armet fot sourd aux prières 
de tous les habitans, auit larmes àé^ 
bonnes seeurs de Thôpital; il Mut 
^rtir. ' 

Nous ^reçûmes les adieux du braire 
capitaine HurtOy qui atoit aûsii de son 
mieux défendu notre cause, et céfust 
et ii)a1tre Dominique, qui passa deux 
jours avec nous, et nous donna dé 
nourelles preuves de son généreux 
dérouemenn 

Le 22 Novembre, à 8 heures du 
matin, nous ftimtt embarqués tuir la 
goëlette la FiScire ; des chaloupes vin* 
stM, nous prendre ' au même endroit où 
noi^s KVÙMa débarqués en quittant la 

Failknte 
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rn(re<ser :1a villc^ mais tou» Its - hâbi^ 
tansaccourardit en fbtde a^ rivage t 
tous nùM dOQûôreàt des marques de 
la jdos tôttchaate sensibilité ; les fem- 
mes et lés enfiins étaient eo larmes t il est 
m^ssibfe de. rendre pu spectacle aussi 
«ttendrissant.* Nous étions sons garde 
au milieu de ces bons hàbîtans/^t aeule^ 
tuent accompagnés par le commandant 
£>^n^î^2£Ti^iiii4eyant ce peuplegppiîméi 
foig^it:une esEcessive polûeasé.: \ Jeatmet 
ee parut point.. 

Qoand U: goélette leva Tancre, les 
n^ets de nous voir arractier à de si 
douces consolations^ la vue de cette 
Ibuk ^ui.cQUvroit le rivage^ les bras ten-> 
dus va:s nous^ ou levés yers k cieli 
ces cris de désespoir, ces %àxt\x% acbe-' 
irèrefit de briser itos cœurs« 

J t'hoûnâ- 



(;J80)) 

Viwwki^ . c^pitatttcr .%Biu^^9 qm 
comoiaAdott la goclette^.fiù de son 
mieux poun adoucir i^aimrtoiiie de 
cette séparatioa; il nops îprQcitgua se» 
soins et les rafraichîssemcntjdoût û 
s'étoit muni ; il porc^ssoitai dévoué, à 
nous servir, que je ne. doute pas que ù 
nous lui: eussions pF0|6>sé de nous aau« 
ver, il ne l'eût fiût : on ne sioos avoit 
donné d'antre escorte qup tRÙshomines 
€t uii, capitaine; te bitiment n^étoit 
manœuvré que pi^r qtiatre matdota et 
un maitre qui vraisembktblement ne 45t 
seroîent pas défcsidus. ! Nous étions 
]6, et la-chanibre de Variièfe oA V<m 
nouis avoit placés étok remplie d^armes 
éparses^^^ et Je. Maîs^ cette ^onne 
pensée ne vint à aucun de nous; nous 
étions lésignés à subir notre destinée; 
On nous avoit-encore^ bercé de cette 
idée que le canton de Sinaniaty étoit 

SI- 
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sthbii le |)lus{)€itpEé^i}n.iin9( 4o!ptu^ 
^iir, et IHib-iiâçà. phxsnrfenib^^^cltr* ii 
eôlonier^ lioiœ^eantoh^ jrrtxouserrtout 
«Â aiboiùUnc^ M yijomvéâSS'dt notre 
libertés . :^":::/:r'> ::• /r^J^-^^ ^^ • , *' 
-itii rit^ê»e^^4c: Sifmmaty .*fiei trauytf 
30Ïiétiéé àlrOftéht^e llU de d^yem^e; 
Ks' vèftts %t^§'*cotiîâhs noiSs^^fvoié^ :' 
ftous âvk)«5» • îéfé ^ l*ancre^ ^ à Miài; et 

Au soif -âP l'^emlKmcttife^4«'Ja- tïtdèr^; 
après Àvoif idoùBlé tes' tlesi^u Dkble : 
ht Q^^mnt^^Brbchi^ adulât: mofluiller 
J^rés tte tlbrreponit nous fdàtejMb&rqnit 
%vsiAt la ^uik^ mais . cùmvaç les^ ! poate» 
jdt^ëtoifent pdotprétentfs^ U'&mtêriQ^ui: 
eït SUrU.'^iiitedfirËât tîia sut^ooiykç à 
l;npale^ I^bés^iCimes c^Ug^ldc ebuclier 
â;b6rd.<îe>iL;Qgpëlettei . ' » r 
i':Jidp3mtÂ}X'jaoii 23.NoKcmf»eyitaus. 
dibarqdbiEics r.sôaf ia ^ redoute: <}e . Ix 
jiû >rV .î ^ pointe. 
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pointe ; to'rwimaodint d« èantoiv M^ 
4e ^ * *> cmpitâîne ta rég^knest d*Âl^é, 
9e tfoata rark pU^ pour nous ttcc^ 
roirt ^ VcHlày.dit le cemsnandân't de 
^ notre escorte^. les condaouiés à I» déi^ 
^ portatioB^ et void Telrété proviedré 
^ de Tag^nt généia! à leur égard.^'-^ 
^ Les ééiiDUq;iiiéSj«diStes-vouSr reprit cet 
^officierj ces Messieurs :n*oiie pas €i6 
^)ug£i} cVst une infamie que de les 
^* avoir envoyés ici/* Cd seul mot et son 
accent honnête Im Coûtèrent ion écat ; 
il fut cassé peu dé temps après^ et 
chassé de la ccdonic* Tespère du moins 
que celte rigueur lui aura sauvé la vie ; 
il étott jeune et déjà flétri parle climife 
A cent pas du rivagie;^' hissant i 
droite la redoute et le mftt des signâiisr; 
nous passâmes devant là maison de Mn 
Kormam^ mauvaise bacaqur isc^*p$ 
Von ne onardt pas gu^un hottame p^ 

vdoa- 
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ToloataSretnent se fixer^ la seule habi- 
tation qu'on aperçoive dans cette vaste 
M^tçde^ et ior les bords de la rivière 
de Sinamaiy, qui sont couverts de bois, 
eotrayés et infectés par les branches 
êst% palétuviers .pourries dans la vase. 

G>mme nous nous arrêtions- de-. 
Tsnt cette baraqne pour demander ;de 
Ffcaa fralchfci, Mn Kcrptamy homme 
d^envirofa 30 ans, mais phis cassé qu'on 
Z^ropéen ne Test ordinaîremènf à ÙO, 
vint jiou» saluer, et tious dit avec une 
Toix éteitite: Ah Messieurs, vous 
desceridez dans un tombeau.— Nous le 
savons, dit le ^néral Murinais^ et le 
plutôt sera le mieux. Tels furent les 
augures qui accompagnèrent nôtres 
arrivée sur le continent. 
. l^pjiis marchâmes sur un sol brûknt 
eu suivant un sentier étroit atr bord de 
Krivtèrç, jusques à une lieue dans les 
.' 1 3 terres. 



terre»^ /eus beaucoup de peiin» ^ p# 
traîner à la sinte de mep am^raàMg 
qui tou9 étoieBt pc^éd^ii :«upun dp, 
pous n^étoU IMMX TétsiJb]idfisfylùggfC9 dt. 
la navîgatioa/pour soutenijr cette cwiBt^y 
je cmclioU le fiwg: 4i^ij^ pli|aici|j^ 

jours,: • . . £ r:: n .':!."* 

.. .Npoa arri vâmcf àçsizi^ le ; :&^ /Sj/i- 

de«'bi9iaq\i':à une po]Pb£ç«de fusil, 

i^x lofr^.^^cpastroît^^e;^ madriera^-^ft. 
pi^î^syi^i? 9*» >^u6up ouvrage extérieur ,:(' 
c'ed^ UQ: qi^ârré d*eiXTiroii lOQ ,toi^^ 
|lânq)}£:de.4 bastion^: et entamé d*ui| 
lerge^ fiméj dans lequel oa a mtroduit 
le€eau3$ de la riviire, de tn^mière <iue 
le fort se: trQ^ve iso)4f. : 

Bn entrant dans cett^ (oirteresse, 
ncmft , yjipes -irop . bieo qu'il ne /ïous 
«QSt«it plos ; »ic^0 espoir ^ jçiuir,. 
m^nw: î^W,.jnUJ»» :<lf. «s déserts^ 

dune 
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^unb;:iBBlbft^ de liS)er«l. r,.|^.foid5H( 

n me |«stc à (âro cowidttrfT le »'» 

finement de ; créante moç- laqii^lle. on 

A poursuivi dans cette prisook les lestej^ 

de ii0trq malfceîsreuie e}ci«tcnce^.!etJHn- 

£mgaiiblë tage.des boorrefiux/ t% la.,pa^ 

tience- et la constance dei;vi^iiiie|^; VfS 

toujrtfleffiî de ceux de^ nos compagnons 

qui ont péri dans no»«br»s,«etdàceDX 

' qui loctent encore; cOBtie udc mofft plus 

îentey Mût inéfntable-ç ,eiifift>l« miiBi^ 

cto'dr^tfôtreémton. - 

< 'Qtaé^|)^relsèr7élqea'aitél^te^tbéltl^ 

de ces horribles s(èaèsji je . doit 4**bofd 

lèdéîcrittf.' * ... 

liCb casernes pouf' la. gàmisofi» ^le 
logement du eoHMiàndant^ et quelqn^ 
huttes pour les vivaadiert occupent k 
courtine k droite du côté dr la rivière i 
la garaiiott ftott composée éc ao hooti- 
I 4 mes^ 



ht9, mbkîé de 4>lânci' et; jnimtié de 
nègres^ c étoit un déucbsment do 1 an«r 
dtn itgkftM d! Alsace^ presqn'cn^ 
ti^rément teik)uvtlé depuis son amvço 

-' Le loâg^de 4a courtine opposée à 
eeDedu café de la rivière» tst l'aoK^co-r 
ne chapelle que -les révoluitiancwws 
))1ancs (Snt^ déiaisi6e,. etjque tes^niçref 
ttspeiftèii^ejlccfe, _ . ./ 
^ h iMi ^e- la cli^ielk^/est ua hto- 
:çèÊà^<m'CiiU^y ^us.lcqiid ioofr ^(î«l 
huit mauvaises cases» quiserrmfitf an^ 
trëfoisde )»i^ii pour Jcan^e^ mar- 
rons 4% les^iniÎQBlSt 

£n face de rentrée du foftj.eiC le 
logement du garde^oH^aami ks ^rre- 
|4ejns des:bastionaiSaot occupés p^ des 
«oagasijDs de Ttfces et de mantriosi; et 
Ton des quatre» celui da Notd àsx cftto 
de la rîiâèrc .sert de corpstde^gia^e : 
- . . i V Tespacç 
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fespàexpA^ pmt^ ati miUinî'du â^r^st 

V I#e *£irt 4fst wo&y et bien zntit* 
tenu.'' ^ *-' '- . • • ' * 

* Le commandaiit nous conduisit dV 
bord vers le faangard, et nous mon* 
traot les cases: Voiià^ dit^il, le loge- 
ment qvÀ v^s est destiné. BHhud Va^ 
fiMinp<^cupbif Tune âe ces cases ; les 
sept autres deroient Stf^ réparties «n* 
ire* iH- seize déportés^ et suivant kur 
inégale pr<^r{ioni en recevoir tel ou 
tclttooillAyre. 

Le cMimândant «^adressant à Mn 
de JkficfVMiV comme au plus figé, en 
déag;nàiir une d^s cases qui ne dévoient 
tontenir qu*un seul prisonnier ; lui dit, 
celle-ci pourroit vous convenir,— Me- 
uez^moi à là plus proche du cimetière, 
répondit le vieux général, c'est celle qui 
me convient» 
' »' ' Après 
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v Apiis vrw tfxcé nçù^.lsn^9:^ai 

à prendre cette pret^îère wfti poù9 

lui Sjtul^ les autres fareiit . {Nurtagées 

entre les qubze déportés, et le. sort 

régla Içs logf meo»* 4f h mwière mà^ 

Taote^ 

. 3^ casç ^&ry seisit 

* »°* -^ Piçhegrutt Marhis^ 

Ô«« — ^^ ifmi5^::et Rwhre^ 

|liç çQmm^f)iint iit .^onaer un ])a[kiuc à 
chacun de: ngus:. il ^n'y avpit dans les 
cases ni lits^ ni tables^ pi çliAise^^ucun 
^eubje^ aucun u^ensile. 

Nous avionsj pour toute nourriture^ 
une ration de biscuit^ une livre de 
TÎ^ndç salée^ et un vçrre 4c nim pour 

cor- 



mfnufk 4^nnA. qtielqu|^s^4u pain ^vm\ 
iioii|.,Ç(^ pouvbfis jogwgerr |Kurçje;^q}ik*U 
'^f it^rfc^pli tic ypq- et ,4e (butn^i^^^ 

^l^ç.'pi^Tltm;^. ranger :toiu €9$ca|hl0> 
fit dans une seule .case, ni à la mémet 
gjfUUfdiÇj^ Aoua noua sép^f&mes pour, ^or-^ 
l|ier des ..oïdiquiyres. ou^xh^b^ea^) os,[ 
nf^pit^î^ IcsQftqifi dé^i<îafU,4;f?^sp^: 
O^U9a^ xnais^bieq.^k». çon^mOÇ^i 
4'4çc> de cai^caèrp ct4>pjïiÎQn, ^^ . t ^^ 
< )'<" jchamblréc i.MarbûiS:, Trçn£4m -A^ 

Murinais^ U Telïier. 

L 

. . nois. Cet 
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« Cet ordie fixt bientôt altéré par 4» 
flrïtenx éréiiemeoSf Marhîs voohst 
aussi faire son ordRiiiairc à part. : Eàf%ié^ 
îmjt et le TelUer se joignirmt dans la 
suite à la chambrée dont j^étois. t/àbbd 
BrUkhr se lia arec Biïïàui Vanmus. " 

Ces anociatioDS ayant influa sur nos 
destinées^ j^at d6 rappdeir leur fofmv 
tîon. 

Uu seul nè^ £dsoit la soàpè pour 
les quatre ordhiasrès, ^ Chacun y vêil;^ 
)o!t^ étroit soin d*aUer U retirçr* Ce 
redoutable cuisinier avoit été.tnvoyfr 
expnès de Cqyemè oh on Tavoit fait' 
sortir de I4 maison de correâion. W 
jious a vin^ fois menacés de nous eq^^ 
potsonner. . :^ 

Nos malades furent soignés par deib; 
vieilles négresses ; une troisième dont lo^ 
mari étoit 4ans le fort, et que la bonno 
1âari0 iSoir avoit envoyée, comme éttot 

sûre 
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ttkre'de ion fiôfl&îéteté, servoit U généni 
fbiegru ; j'ai lu arec tndignsdoA àt% 
èolmnniedi qui ont été répandues pisur 
dBstrajîe de nous rintérêt qu'on accorde 
Ao mattiettr et le tespeâ qu^on porte à 
rioiiocence^ quand die n*est pfu détiiue 
de "sa droite ; que nos^pefsécuttUn 
nous laissent du micnns ctttt consola^ 
tion! r t 

/ Kiooir étions prisofnniers dans le 
fort. Je n^en suis sorti qu*une fois, et 
je • Icspèrc, pour n'y rentrer jaitiâM. 
Nous étions assujettis^ à deux appels 
par joun L*un se faisoit à 9 heures dti^ 
Biatin^ et Tautre à quatre heures après 

. ^Otre première occupation fut dé 
Mtfoyer nos ca$es i elles ctoient rem-** 
lues d*insedes Teoimeux qui les teii-^ 
ifoiènr inhabitables^ et pourtant nous 
aTaYtenspas tt*aatne abri> aui^un autre 
\ , Euro- 
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subi fe supplice <^tre jeté <laos«cts^^^dt4 
iMb^ daiis tfii. tsi tepaife^ d'iâ^lnhaé 
conune une pfltûrè kùx scorptonv acdè 
ttiilk«^tttS5tdxiiio6quitie8/aaix iéxuetîh-^ 
gpîttf^ et idusÎ£ttr»\Aiitres espèces amâ 
Mmbreoaes qnridaii^rei^^es efed^û^ 
«Mit^^; nous ii*étî<xia pas mèmeiifrabri 
des seipens qui se glissoient sotive&t 
dftns 1er fort. Picbegni en trouva; iirt 
moBSirueus: et: plus gros que.k bras^ 
dans .tes plis -de '3bn manteau :qm ' lut; 
lejToit d oreiller idans son liisniaG.; il 
leitt|$, . • . ,. , . . :^- '^ ::-: 

, L'iQse^e s\m v^obs toUHneUtoit rlit 
plus étoit la chique ou Niguas^ es{t^il 
^e puiiàisc qui se.lpgr:dansics purei^et 
qui^ si elle |]i!ei^.est soigneusement arrta 
chéevsV i^^bîtdici^et nodge^si. rapide* 
lueQt qail (ftut isecoursrÂJJamputattGiQli. 
Kous éôoM çoilrextsri!e!baua)BB;£t;idta 
--;'^. ,. pUStÙ^ 
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postales • prt¥<s de sônimei^ &tigllll{ 
pkmgés dim k ptes profeiide tristesse ( 
«pelques^uns d'antiie^- ^aéDr avoîi^t 
reçu, pendant' noêre tniniktiinr ^4 
Tmplil k Rocbéf^rtr des - véteimiiiQ 
du Un^:^ del'^^At \ mm d'aùtrbl} 
et /étbis^idii- nombre de >eds densâmi 
étoii^t. entièrement < ^pqurirus : lÀ 
précîpftatUm de ^ notre" embarqUe^iat 
ayant tarmnpë la prévoyance dé leur» 
fktnilles. Jeannet nous envoya queU 
qujts xhea»ses e^ mouchoirs pris d^îii 
les magasins* destinés aux ï^umitures 
des nègres* / ^ 

Tel fut notre établissement à Siha^ 
frtary ; il n'y avolt dans le ^rt d'aut^q 
habitant que la garnison et un garde?^ 
m^a$iil, nommé M^/g'^i/W^très-honnête 
konitne^ qui nous eût £ût du bie», 8*$ 
Qveùtété.le maître. Les sddats nè^et 
de^la garnison païoissoient plus hon^ 
* ûétes 
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^M<Hi pbmnt étm à tlolfe égusS.^qatf 
tôt blancs^ imH àa i^ttktni\£jtilmce^ 
qui coosenroient leur ancienne disci-*^ 
^in^ mais qui étoient retenus dans:i)ne 
emme 9crnle« J^ chirurgien da .can- 
ton et &mtmaryy Cahrùi^ est un hommo 
pfeili <lf bms . sentimens^ nais très* 
ittfiime^et qui ne pouToir queratEnaènt 
aeilé{dacerpofir Tenir TisiMr;kstBaiar> 
éssà. Nous aronsTu qudqudÎDbsussi 
k maire tlu canton de S'tmmatyy Fagd^ 
ancien gentilhomme de Lorraine^ qui. 
t^sm faisoit de vaines oiFres de service*^ 
Là^ se bordèrent nos commùnioa-^ 
tions avec les humainsé Je ne compte 
pu te déporté Billaud Faretmes^ aup 
que) on s*eiForçott de nous a$iimilen 
Cette considcranon nous le 6t rencon**: 
tyer avec d*4utaot plus de peine. Noui 
évitâmes de rhumilier et d*a|^ilavet 
acm jtuppliçe^ nuis Tabhé Brjxiluer seuL 
•.. i • t 



■'^.ÎS9f^> J. IfS, 
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"a pu ^rmonleîri^OTreur de Gettei3 

^àeuae réunion et ^emM^c BiBmtd 

Fiaremie$. -- . ^ . , : 

Je fie -parlerai péifit dé Ut- coiitté» 

qm ioiis énvircmnoitict qa*aii yionaie 

•pfopreaiéiM fe:caiitan<lt SmaUmmy. i'm 

souvent iiittadtt furlér. âe . qiicl<|ti«i 

•^l^gdi Indkns usés coiÂidCraUes qui 

se troA^tiit; àitkxCf'it quelques iieues. 

^ns l^intéfîeur des terres, et dont les 

hébitans nreâdent Quelquefois vyemke 

^es ffîi^s et ^slëgumes« : JE^eS plsntib* 

tioiis qui se trouvent plus hsnt'en se^ 

montant , la rivière^ et qui rassembla 

arment une t$pèce^ de hameau, sont] 

dit-on, situes, sur natprraîn fenile^eC 

ccp^nd^nt rinsalubrité . du cltoiatare^ 

duit à un peut nombre les iFVanqois qui 

-s'y établirent dans le siècle derftier. Je 

^e sais rien de plus, je n*ai yu du haut 

des remparts d'une prisot^qu^uneforéit 

K prq* 
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pntfeodt et qvà me if «bkiît iapifiao- 
tmbie» Im bwtemmi» lugobires dos 
tigres qui t'approchoient jiuqo'à la 
fioftée dil litisih kt cm pcr9aiis des 
«iiigC8| le chant diae^nlailk d« yetsor 
i|iiett| ^nfin le cvoasamie»l 4m émononâ 
cmpauds, dont k$ fc*ée M lt»laos4^ 
fwigettst dé la rÎTièie tftweof iM^I^ 
wmlo^tceti» 86IttiMto4pQiMttMUe^ - 
Le 15^ pvx zpiès aotïe amtée, 
le Heutéfûmt jéimé Ttnt selew ikfr. 
4ê*^fét pmndie le «toiMsiMdisneiit 
du fefft^ ce fut un gramt mlliew pom 

■IKHléi 

j4imt€HÀt, ati eoiCisitacemefit de &i 
tévôlfitîùn^ laqtiaia daai iiaé SHÛioii 
de JV^. Q fiit Fuà d«i prmcifwui: 

moteurs dbs troubles de cette viilf^ ot 
de la Tétoke des t^ttbens du JBiî et 
MChanatnmt^ ^ue les gstfdea cuitk»- 
{)4Tes i^îmèretir If 3 Vœgagea atoês 

• * : ' / dans 
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ifljins 1« té^ciit dAboftt Q^ il est par* 
v«aa ait gode 4*oScier. Jeaimet nf 
ppuvott choinr iin pin» bsrbaiv çeolter^ 
. ^i«^ donvt d'tbçrd .4f poavelles 
consignei, et en ima^o» chaque joqf 
de |d»a g6inatie$. H dé|ejo4it «uat; 
fpldat» de aoui puler sou» peine dp 
^lopit. BoTdonmtaataabfmrdeveiûr 
t<»a« lei imm battre U diooe devant 
JMM ca9«s. JEamaif uooa ne pûimea <di;> 
temr qa*}i np«s déviât de ce funeste 
^v;«|y c*^t un nai «opfdice pour nos 
HfoMm, U setnUoit ^*il i^ av«p 
«big^A ijHiP le «ommâl jivçendiH^ 
.^IPftbyiefois «PS jnasic. JU twnbpnr, 
«01 pLot^t le vautour, qu'il vtiâ$. choi^, 
j^^onHpiti'^Milte, poQSsmt des ci^ d«s 
éclats df f ire quand {Kmsdemandipoà 
^tAck pow 9ÇI) AaÛ9 agçtpUans. I^ 
-plus sages d^eutre nous^ ont |tosie!(i(8 
^ rflMH» }9» pi)» bootUans ^i ^'^ 
K9 loiait 
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loient précipiter ce misérable dans le) 
fossés. Les appels furent Êûts avec 
une grande rigueurj si quelqu\in de 
nous ne se fât pas trouvé dans sa case^ 
H eût été mis aux fers. 

Peu de jours après l'arrivée du nou- 
veau commandant, Mr. de Murhtais 
tomba malade ; c*étoit dans IcsprcmîeFS 
jours de Décembre, et je croîs du deux 
au trois. Il perdit connoissance près- 
qu'à Finstant même qu^il fût attaqua. 
Nous t)e pûmes lui donner aucun 
isecours. Avant que Vexprés qu'on 
envoya à Cayerme pour prévenir Jeannet 
de sa position y fôt arrivé, notre mal- 
heureux doyen n'étoit plus. Jusqu'au 
dernier moment, il nous donna l-exem- 
ple du cor^rage et de la résignation. Ce 
^ respectable vicllard, entièrement étran- 
ger aux iîîtrigucs dans lesquelles o|i 
avoit feint de l'envelopper poor avoir 
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à frapper une viétime plus illustre ou 
plus pure^ ne se plaignoît poiht de son 
sort^ ni de sa séparation d'une nombreuse 
famille> ni de la perte d^onc grande 
fortune i mais il s*indignoit que Ton 
eût pu douter de sa parole et de la fidé- 
lité avec laquelle il étoit résolu de reni- 
plir la mi^si^n dont il s'étoit chargé. 
Quel speélaçle c^ celui de cette pre- 
mière séparation l . . J^étois mot-mécne 
presque mourant, et déjà Von disoit 
que le plus jeune suivroit de près U 
plus vieux; je recueillis nies forces et 
me traînai jusqu'à la case du général; je 
le' trouvai suspendu dans son iiatnac. 
Personne n'étott dans ce moment au-* 
près de lui. H étoit étendu^ Is bouche 
ouverte et desséchée* . J'essayai de k 
faire boire; il luttoit contre la morf 
et expira peu d'instans après'l Quel 
affreux abandon pour un père de fa- 
K 3 mille 



Mille dans tes derniers lâéttehi f Mfé 
de Murinais fôt enMrfé hbrâ dti fort. 
Nous préparâmes pieusement st^ funé^ 
faillesi et je dois dire (Joe je puis^ At 
liouvelles forces dans Cette ttkalhètirénse 
scène. 

On tvôit mis sous le scellé^ ks effets 
de Mr. de Mumais, qui fbrent Vendu* 
publiquement dans le ibrt. tk juge 
de paix ayant employé le titre ât 
citoyen dans k proràs»>veffaal dont tt 
faisoit leéliure en préàence du comoàah^ 
dant ; Eajtéz et fifre, dit jUmé, ^ 
eoqtmh-là m le mirife pas. 

n ïCy avoit pas plus d\ine sen^inë 
que nous avions perdu Mr. de Murhtah, 
quand Barthélémy tomba malade et pa^- 
rut aussi sérieusement attaqué; on eût 
heureusement le temps d*envoyer à Ccrjr^ 
ème pour prércnit Jeamei qaî eïi- 
vbya une goélette pour transporter Bar^ 

fhéJemy 
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lf!Ea!gréU ^rtkètfè qat noai^érioMF 
ens cvdi s Tivima^ ijcJli^r Iti lîmestM 
présages qyi îkkis enVifetttioiM»» oha^ 
énn de .nous s^mui de «oiirAge^ et se 
rcikBt centre ^ iiéeessité» Les ducus-* 
sîons pcffittqttêS;^ les eoAverM&o|is por^ 
tiddières^ Temfâîssoieiit be^iicottp dp 
temps» Neitre ttuSfaear commun étxnt 
le ^nxjet kitarissalble de tous ncê entrer 
tiens. A Dieu ne {Glaise ^ue je voidusse 
reproduit^ les disputes^ dont je fus té - 
sndini Des hommes^ dont les opinions^ 
les professions^ les . talens^ les inté- 
rêts ârSëroient autant que 4^âgeet les 
passions^ se trourôient réduits â une 
TÎe monotone et semblable^ «t il.résul* 
toit de leur situittion respeôtve un 
K 4 tableau 
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iottraâi£ Je n ^ ei rtwp B ft tott^ppmt 4^ 
k ûsotté Milgié là «otiffs^ qucf k»^ 
Mteun da 18 Fruétidpr. durent .4^KBlir 
pour ciMT ét^j motifs. d^ ^veng^nce, 
Mt Mit «S8M qtteUe part 4ifl^i'Çnte pri- 
rent au9( éyénemens <|ai ppécédèrent 
eette catiiitFpphe^ tels et ^ek membres 
des deux;.Coo$eîIsy et ce n'e^^as^daas 
Vétftt pwûf. d'une commupe adve^té, 
que se nf^eckedt ceux dont Içs jc^- 
mens et les yues ne s'accordèrent pae 
lorsqu'ils ^toient en aâion. Je me bor« 
Bend donc à dire que chacun de noua 
se fit des occupations^ ou chercha des 
distradtiona suivant 3es gpûts et ses ha* 
bitudes# 

Mariais, doM U^js^réoité d'âme sem* 
bloit se pr<q|>ortionner, sans c&>n, à la 
multiplicité de nos infortunci» mpn* 
^troit tai|t de cahnç, une humeur si 
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ifflû ^ <ituxqtti k Qomnciissoittitpett/ 
ceux qqi ne Tavoient pas eotendu a|^ 
peler sa femme et sa dfire Sofbie^ au** 
Kiîexit pale croire insensible: ilsaroîl 
mieux qu^aucun de nous employer ^t 
Varier ses loisirs, il avoit fait acbctej^ 
des livres et lisoit beaucoup; mais il 
travaîlloic aussi de ses mains^ et tou- 
jours avec un objet utile ou agréable 
pour la société commune^ il fabriqua 
lui-même et très-proprement les me»* 
blés qixi lui étoieDt les plus nécessaires^ 
il parvint à se faire un violon avec le- 
quel il faisoit danser les nègres/ qui Tai- 
moient beaucoup \ un d*entr*eux qui 
s'étoît trouvé à St.Domingue pendant 
son administration, avoit beaucoup parlé 
de lui à ses camarades^ et tous le «res- 
pectoient. ^ Marhoh entreprit aussi de 
déblayer et nettoyer les allées. d'oran- 
gers qui étoiént obstruées, il engagea 

te 
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les nègres à jttxmûct et nocif *À 
ainsi jonir et cette promenade^ k aeuk^ 
que noua eossiom. 

TroÀfon Dttcoztdrajit, âYcc -antÉnt de 
courage que sdn ami^ suppottoitcemme- 
nous tous lei maus présens saiis -se 
plaindre, et couvroît -de son mépris les 
tib instnixmens dû supplice : tnats -H 
ne pouYoit se calmer ni sêpos9ëâer> «i 
ae taire sur le 18 Fructidor ; Taudaee «t 
rimpuhité du rrime rimtbient connxie 
au premier jour, il étoit encore plus 
blessé deTinjustice que "le Directoire 
airoit impudemment exercée, même 
dans ses propres suppositionsi il leut 
demandoit son accusation v il demandoit 
des juges aux échos de ' Sinamaiyh 
Tronçon écrivoit des mémoires, il tua* 
vailloit avec tant d^assiduîté qu'il ne se 
permettoit presque aucuiie distraction^ 
et sa «anté en soufiroit beaucoup; ii 

composa 
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composa rélog« fundbit d^ son collègue 
le géx^ral Murinûis, il aous rassembla 
poiir le prononcer devant nous avec la 
tn&mc sdemnhé^ la même grâce, qu*il 
déployott à la tribune du Conseil des 
Anciens : tous les soldats de la garnison, 
tous les nègres^ accoururent pour Ten- 
tendre, il avoir pris pour texte : Suftr 
fiunàna Bahyhm, iïïic seiima ei fiiw^ 
nuuy Atmec rtcf^râamut Sion: sur les 
lâeuves de Babylone, là nous étioak 
assis, et nons pleurions en nous rappe^ 
lant Sion.— -Sa touchante éloquence, 
son organe si pkin d^barmonie, la vive 
peinture qu'il ât des malheurs de là 
ftunce, r&lat dont il fit briller le 
xrourage, la loyauté, la candeur et 
l^inncrcence du irîeiîlard nous fît verser 
des larmes, les soldats et les nègres 
furent d*abord émus, et puis tellement 
entrjÔnés, qne le fon retentît de leurs . 

gémisse* 
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^ftaissemens, Jeamety à qui on ren<lU 
compte de cetto touchante scène, fit 
publier que quiconque chercheroit par 
fies discours à apitoyer ks sQldsvta ott 
les nègres sur le sort des déportés^ 
fieroit fusillé sur le champ. . , 

. Laftmd ^rtoxt sur son frcmt Pem-* 
preînte du plus sombre chagrin, il 
£toit' profondément occupé du désordre 
dj^s lequel son arrestation avoit dû 
jeter sa maison dç commerce^ et cel- 
ks de ses amis et correspondans j 
surtout depuis qu'il avoit perdu tous 
ks moyens de correspondre avec eux^ 
et peut-être de former à Cayenne, avec 
k crédit dont il y pouvoit disposer^ 
de nouvelles entreprises aussi utiks h 
f^SL malheureuse patrie qu'à lui-même i 
il vivoir très-retiré, il ne parloit que 
de sa famille, de ses six enfans et de 

sa 
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/Bâfetane.doRt le portx^t-étCHt'toujo^ 
leoMe w» mains. ; . . ' ^ê 

Pid^fgm, toujours .Anne, mofatMl 
jbtlte confijûice, cette Respect de prostSH 
timent c^un neilleur^virairiqm ae.cpoH 
nialiîqué.'auK .avtrèftsct jque: /^ix^»;è 
pafiager* Sa principale bcoip^toa^f ot 
d^ajpprendre TAo^it; ; Ifc conservât et 
portoît -dans ses dssti^Alens ks halû« 
tudes et le ton mîU taire pour dissiper 
ses ennuis^ il chantdt, nous : chantions 
ensemble, et de préférence des îss^i- 
^ens^ ^^lîcables à notre situattoni non 
des plaintes et des romances^ mais des 
expressions yéhémentes^ des chansona 
guerrières. 

BarthiUmyj si maladif, si frêle, que 

'Son\. existence étoit un oûraclesur lo- 

qi^el il h*avcût pas ^us çocçpté . que ses 

prqscripteurs, avoir lui&vie int^rieul^f, 

|ine fprce d'âme que soa calme exté- 

- 1 rîeu^ 
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siairlttf9oit èpctoe pHmlicr» €t ^ïï^ 
m développoit ftfcc énergie dMW too? 
les les circomtancct. Avant qii*cMI le 
matportit à rhàpitil de Cigwnn^^tbM 
les preimeiB temps de net» itéAimi^ 
ment, Us*étokcbarg*wecii^T#//î#r iki 
soiale plw otib à U nmdrtble ook«i<^ 
il £iîsmt piQsque MAtiaaeUemcftt U 
chaste eux scm^cm» et à tous les kl* 
seétes qm nous dévoroicfit. 

Je VDtidrois éxst aîest t}iieiqiM 
tmtB de chacun^ mais pwr ne pes ev 
laisser entcaloer à da déiaîb mioïKiein; 
^Di déjà éclnppeiM: à tna mémoirei je 
sue sais, home i ùm itssoriâr dans ce 
triste tableau^ nos vieillards et nos c$p^ 
tabès, et mé sais côatcnté d'y placer 
«après d'eux tons leurs compagnon» 
d^ofertune^ qui ^^'ocit sans dont^ pea 
pim que mor k prétouîoa d'atdrarpai^ 
«iddiiscaientks rqg^UHis. 

Mais 
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la çùoàvii»^ les pt0pf)ê\ iafloies 4^ 
JBtrH^ifr 49nt j'ai dé)à&îtmiuuN|a;rU 

•éptrcr ici ^e: notre «|gi«oiM celui que 
tiotwiiié]^ adroit ^ ftorre. société. 
Je fcmlffti 4H^a seul tsm ce michant 
IRétre^ et de Is^ nuûn tle. ion coUàgue 
U yUkeutmm. Celui^î^ÀIa^uited'uM 
di^re peikbmt laquelle les ii^urei lot 
pltti grassiërai ne fikrent point ipar^ 
gnétfSybetteitietsaiiffletoiirabb^. Nom 
aeoouràaaes à U casa « ^ 4 », LaUsez^ 
^ Melsiem»^ kissei^oid:. corriger ce 
^>drûk^Ii« lioiig dit Ja Filiùnrnis^ ce 
I, tmitemeiM: lui est séce^faire^ et quand 
^ "TOUS le connettrez^ rovis ml^ reœer^ 
^^ cieres» c^est iin démcm de discorde» «t 
i> FaUié Mrixrjr Amit hîea raison quand 
,, il^rivoit aux prinoes: /i7 me s-a^h que 
fy dt tout hramlkrf om m,pùwi^o'U mieus 

„ faire 
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,, Jfsunir&k U$ l^iéhs MestH^ 

Atjx ipretnien jours dé TaBdé^ 
Wtlhî teBMfdm tombèrent malades. 
Nous demandâmes vainement pour 
eux la même fiiveur qa*avoît obtenue 
Barikélemyy et qui, je n*en doute pas, lui 
a sauvé la vie, car il ne pouvoir rece^ 
voir ni des soins plus Notaires ni de 
plus douces consolations que d'ilkre 
dans les mains des bonnes soeon de la 
i:harité^ et de leur digne amie, Màrif 
Jiou. Jeatmet ne voulut jao^s per*» 
mettre que IKlkf et BoufAm fusseivt 
tran^rt<s à Ca^emUy et il savoit bien 
qu'à Simmaty^ la mort frappcùt à coups 
sûrs. Le malheureux Bùurdon suc- 
comba quelque temps après sous cette 
iiàvre dévorante que la chaleur de son 
sang, et sa rage continuelle contre ses 
juiciens collègues aycûent allumée dp 

plus 
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|>iu^ en plus, IFtUat fut à toute cxtré^ 
miré ; nous sUppKâmies de hotre mieux 
par nos soins du manque absolu de 
stîcours ; je he puis oublier le zèle et 
î'afFediion avec laquelle Marbois^ qui, 
klans unfe vive explication- politique,, 
iavoit eu à se plaindre de Jftlîot^ le 
servôît pendant- sa inaladie; préparolt 
ses repas, se privôit de ses meilleurs 
alimens pendant ot. convalescence. 

Vers là fin de Janvier, Bàribéletny 
parvint à nous faire savoir qu'un vais- 
seau Américain vehoit d'apporter de 
Fjance d'^affligeante« nouvelles. L'usur- 
ipation de la république ctoît consom- 
hdée, les bons citoyens opprimés, les 
lois révolutionnaires en vigueur, les 
tribunaux de sang rétablis sous le titre 
ide commissions militaires: Nous dé- 
plorâmes le sort de notre malheureuse 
L patrie, 
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patrie, et nous cessâmes d'e3pérer auciin 
changement prochain au nôtre. 

Il parblt que Tagent général Jear^iet 
avoit douté jusqu'à cette dernière épo- 
que, que le Direélotre pût soutenir Tacte 
de violence du 1 8 Fructidor, et qu*après 
avoir renversé la constitution, il fût 
possible de dominer la France encore 
une fois par la terreur. Ces nouvelles 
levèrent ces derniers doutes, et sa po- 
litique ne fut que trop bien expliquée 
par sa conduite à notre égard. 

U renvoya Barthélémy encore conva- 
lescent au fort de Sinamary. 

Il fit publier vers la fin de Février^ 
• une proclamation, par laquelle il dé- 
nonqoit aux nègres les déportés de Sina- 
mary comtne des royalistes,^ qui, avant 
le 18 Fructidor, vouloient les ramener 
-à l'esclavage. Il paroissoit nous dé- 
vouer à leurs poignards. 

Il 
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« 
' Il défénditJaux-habitans sousles pelles 

les pliià sévères d'avoir aucune coramu-^ 
mcationarccxïôûs. Mr. Cr/w^/^, procu- 
reur-générar dû; département, qui étoit 
venu \on L'ojffi^n même a^'ant la défenfee, 
fut destitué pru de temps après. Non 
content de ces éclatantes persécutions, 
Jeannèt rechercha et sutprit les corres- 
pondances de quelques. * déportés ; il 
avoit fait annoncer lé départ d'un aviso, 
«t avoît prévenu tous lés colons qu'ils 
pouvc^eht en profiter pour écrire en? 
Europe ; quelques-iuns d'entre nous 
Tavoient appris et hasafdèfcnt de faire 
passer quelques lettres ^'Cayinm\ au 
moment où ra%isa, char^ des paquets 
de toute la colonie, mettoit à la voile, 
Seannet fit tirer dessus à boulet, le rap- 
pela à terre, et s'emp^a de toute la 
correspondance. 

L 2 „ Les 



( 164 ) 

i, tiCs déportés se plàingnent de moî,*' 
dssoit cet inquisiteur^ ,, mais ils béni- 
^3 raient ma clémence^ s'ils connoissoient 
'* Ici ordres que j'ai reçus.'* 

Cependant^ malgré son zèle à servir 
les Vues du Direâoirc, malgré ses 
efforts pour se rendre agréable, Jean^ 
net avoit de plus sérieuses craintes : il 
jugeoit que les anarchistes remis en 
fciveur entraîneraient le prétciidii gou- 
Ternement déjà dirigé par leurs mains, 
et que les amis de Robespierre n'aroient 
qu'un pas à faire ; les nouvelles appor- 
tées par l'aviso Vjiigle le confirmèrent 
tellement dans cette opinion ; il fut si 
-efirayé, qu'il fit proposer à BilUtud Va- 
reimes d'user de sa libellé; celui-ci refusa 
cette grâce, en joutant que Jeannet 
avoit beau fairQ que jamais il n'oublie- 
roit sa conduite à son égard, et qu'il l'en 
feroit repentir un jour* 

A 
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' A peu près dans le même temps^ le 
commandant i>m;/V2<^, faisant sa tournée 
des postes, vint visiter le fort de Sina^ 
piary : il examina nos cases et entra 
d'abord dans celle de Marhois. Gc 
court dialogue doit trouver place ici. — 
Bonjour, déporté Marhoisy comment 
vous trouvez-vous ici? — Fort bien, 
•Monsieur. — Monsieur ! dites-vous, j'ai- 
meroîs mieux avoir reçu de vous un 
soufflet que cette injurieuse qualifica- 
tion. Vous nianquc-t-il quelque chose ? 
— ^Rien, Monsieur.— Avez-vous quel- 
que plainte à ' former î — Nous ne nous 
plaignons point — Au revoir donc. — 
Au revoir. Monsieur Desvieux. — II fit le 
tour des cases, et nous trouva tous im- 
mobiles, ayant un livre à la main, sans 
-paroître nous apercevoir de sa pré* 



sence. 
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Depuis le retour de Barthélémy^ tout 
prenoît autour de nous un aspedl de 
plus en plus mei^açant. Nos commune 
cations devenoient plus difficiles ; nous 
savions que Jeatmet avoir dit : s^'tls w^ 
$ont enlevés par lesjtnghisyth sont perdus^ 
ils fiont rien à attendre de la Franoe. 
Le lieutenant jdlinté, dans une de ses 
visites, nous avoit donné, pour me ser- 
vir de son expression, la bonne nouvelle 
qu'on bâtissoit, dans le quartier de Cona- 
imama, des cases pour trois mille déportés. 
Cétoit au mois d'Avril, vers Tcpoquc 
des éledlions, que nous,.vimcs quinze 
cent, nègres rassemblés avec trente ou 
quarante . blancs, après avoir ^-eçu une 
cation de rum, voter par ordre du 
Diredloire la nomination àtMongey^oxs 
commissaire pour la spoliation de l'Italie, 
à Ja place de représentant du peuple de 
Cayenne. 

€e 
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Ce fut alors que nous arrêtâmes 
eotre nous huit^ qui mangions ensem* 
blc, non encore le projet, mais la ferme 
résolution de tout hasarder pour nous 
soustraire par la fuite, et ravir au moins, 
à nos tyrans le plaisir de nous voir 
périr lentement sous leurs mains de 
fer. 

Barthélémy et son ami le Tellier, qui 
$e déterminèrent à lier leur fortune à la 
nôtre, ne furent admis que les derniers 
au nombre des conjurés : je me sets de 
cette expression, parcequ'elle a été 
consacrée par les révolutionnaires, et 
qu'aux yeux de ces barbares, les vie-» 
times, qui détournent seulement la tète 
du coup qui doit les frapper, commet- 
tent un crime d'état ; et celui-là cons- 
pire, qui ose défendre sa liberté I 

Nous communiquâmes notre dessein 

à Marhois, à Laffbn et à Tronçon Duçou-^ 

L 4 . .^^y. 
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dray, qui ne voulurent point 8*y assQ* 
cier ; jamais ils ne se départirent de leur 
manière devoir, ils se reposoient sur leur 
innocence, comme si elle n'a\^oit pas 
été -le premier motif de leur proscrip- 
tion : ils croyoient devoir à leur patrie, 
à leur famille, à eux-mêmes, d'attendre 
dans les déserts de Sinamary le jour où 
la nation derhandcroit justice. "Oui, 
^* disoit Marbois^ qu'on nous fiisse jus- 
*^ tice ; justice sévère. Qu'on nous ap- 
" pelle devant un tribunal quelconque, 
" qu^on nous juge, et dussions-nous être 
^^ immolés, que du moins notre défense 
*^ soit entendue par nos commettans.'* 

Plus irrité par l'injustice, plus impa- 
tient de briser mes fers, je préféroîs 
de courir des dangers peui-être moin- 
dres, quoique plus grands en apparence, 
mais je né pus m'empécher d'admirer 
cette constance et ce respeélable aveu- 
glement. Di- 
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lîîvers motifs nous engagèrent ^ 
i)orDcr notre confiance. Aucun autrç 
«déporté a'y fut admis, et le secret fujc 
«ès-bîen gardé. 

Le plan de cette évasion varia souvent, 
selon les moyens que chacun de nous 
-jmaginoit tour à tour: Tespoir nous 
^cMitiat jusqa*aa qioment de Tezécu- 
tion^ nous n*avâons plus une autre pen« 
sée^ une autre occupation. L'idée qui 
«e présentoir le plus pati^relleg^ent étolt 
de se réfugier chez les Indiens^ et de 
tâcher de percer ensuite par 1-intérieur 
du continent jusqu'aux établis^emens 
Portugais : mai$ nous a*ayion§ point 
de guides, nous ne pouvions espérer 
d'en trouver, qui connussent ^'idiome 
vft }es usages de ces peuples, et qvù 
¥oulus^ot sehasaitder ii nous y çop* 
duirc ; nous savions que la natiop 
des G^Ubis, la plu^ roisinie des ét^lisse- 

mens 
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mens François dans cette partie^ avoit 
conçu pour eux une grande aversion, 
^ que depuis qu'ils àvoient appris 
Tassassinat du roi des François, coixl>- 
mis impunément au milieu de la 
France, les chefs de ces peuplades 
arôient interrompu leurs communia 
cations. Enfia nous n*avion8 que 
des renseignemêns très* vagues . et 
-n^âpercevions que des difficultés ia- 
%iîrmontables ; ce projet fut donc 
■rejeté. 

Avant de détailler ici le plan que 
nous adoptâmes, je dois rendre compte 
de ce qui se passoit autour de nous petir 
dant nos conciliabules et nos apprêts; 
j*achève de raconter nos plus grands 
malheurs, nos derniers motifs pour 
ftiir cette terre de désolation, et je 
n'aurai plus à m'int^rrompre en repré»- 
nant le récit* de notre (lélivrance^ 

Le 
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Le lieutçnant jdimê, étant tombé 
malade^ fut transporté à Ca^miu €t re- 
levé par Mn Fféta^ officier ferme, mais 
très-honnête ; il fît cesser les^ imper- 
tinences des nègres, nous dispensa des 
roulemens du tambour à la diane, fit de 
son mieux pour nous soulager. . . 

Tronçon Ducoudray étpit déjà très* 
malade, il avoit besoin. d'être servi ; il 
demanda un nègre ; Jeanmt lui envoya 
pn npmmé Loui^i très- mauvais ^ujet, 
qu'il tira de la franchise. Nous savions 
bien qu-on ne mcttroit auprès de nous 
que des hommes dont on se serpit 
assuré auparavant; mais celui-ci étoit 
d'une impertinence intolérable, il in- 
sultoit Ducoudray^ et le tourmentoit; ce- 
lui-ci se plaignit au commandant Fréta^ 
qui fit arrêjer le nè-gre et le renvoya 
à Cayenne. Cette conduite irrita 
Jeannetj \\ rappela, sur le. champ Fréta^ 

le 
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le fit de nouveau remplacer par Aimêy 
et ordonna que le nègre scroit recon- 
duit au fort : Loms revînt donc plus in- 
solent que jamais, et servit le malheu^ 
reux Dueoudray malgré lui. 

Nous ne fûmes pas fSchés que Mr. 
Fréta quittât le commandement (du 
fort; il nous eût été très-pénible de 
le compronacttrc par notre fuite. 

Voici comment le commandant Aimé 
signala son retour. Taî déjà fait obser- 
ver la liaison de l'abbé Brothier avec 
Billatid Varermes ; la conduite de ce 
prêtre nous indignoit chaque jour 
davantage, il ne parloit que de ven- 
geance, de sang; et de la nouvelle ter- 
reur, qui devoit, selon lui, opérer la con- 
tre-révolution ; lui fâisoit-on quelques 
observations sur ses cris de vengeance ; 
il répondoit précisément comme le fa- 
meux doéleur révolutionnaire : eh^ que 

mm* 
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miwpoHe le notiihrc J* hommes, pourvu que 
respect reste? Il învenloit d'horribleë 
calbthnies et vomissôlt des injures côn > 
trc tout le monde. Nous lui témôî- 
gnâhlés vivement ttotre mécontente^' 
ment de sa conduite. Le commandant 
Jlimiy pour mettre fin, disoit*il, à nos 
querelles, nous fit mettre aux fers, 
vint nous y visiter, et s'apercevant que 
Barthélémy étoit extrêmement souflTrant, 
il Iti dit qu'il voyoît bien qu'il n'avoit 
pas assez de force pour supporter cette 
punition, quil alioîtle feire détacher, 
et renvoyer aux arrêts dans sa case. 
Laisse-moij lui répondit froidement 
Barthélémy^ j'ai encore plus de force et 
de patience que tu n'as de courage, 
laisse- mot souffrir en paix avec mes 
compagnons, 

Vubhe Brafirer, très-charitablement, 
demanda grâce pour nous. Elle lui 

fut 
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fut refusée ^-heureiisementJ^/xméi^ prit 
fort mal laiSte • arbitraire -du comq^an- 
dant jiimé^ et dès^ qu'il en fut infcurmé^ 
il envoya le marre du canton Fagelf qui 
se trouvoit à Çayentie, lui pçrter Tordre 
de nous faire sortir. 

Dans les premiers jours du mois de 
Mai, Tronçon. Ducoudray ttLaffbn^ qui 
mangeoient ensemble, se sentirent pi'es^ 
qu'en même temps fort incommpdés} 
quelques heures après, ,ils commencè- 
rent à vomir, avec violence, et les 
symptômes les plus efFrayans éclatè- 
rent également dans Tun et dana 
l'autre ; ils soufFroient des douleurs 
aiguës, et n*avoient pas un instant de 
relâche; on écrivit sur le champ à 
Jeannet pour lui demander la faveur, 
qui n'étoit jamais refusée au dernier deç 
criminels, il refusa ^e faire transférer à 
rhôpital nos mall^eureux ami^i Noi» 
n^ reçûmes d*abord^aucûnc réponse ; le 

danger 
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dang^r.aQgmeatoit ; dénués detcmsse*t 
cours^ nos soins ne pouvoient adoucir > 
Içs angoisses de nos malheureux com-^ 
pagnons : nous ^ insistâmes ; Tronçon^ 
Ducqudfigf^ déjà^ enflç et ne pouvant 
pr^sqtie^ pas se remuer^ écrivit à 
^amei; cette Iqisj Je o^onstre répondit 
par éçifit au comm^ndant^i/Ti^ : '* Je ne 
<f sais pourquoi ces Messieurs ne cessent 
^^de m*importuncr, ils doivent savoir^ 
" qu'ils li'ont pas été envoyés à Sinamarji 
^ pour y vivre é^rnellement." 
. ILies deqx viiqtimes^ pour lesquelles 
nous avions déjà perdu toute espé« 
xance, étoient dans la même case^ dans 
leur hamac, dans leur lit de .mort^ en 
iace Tun de Tautre^ Les cris que la 
4pulçur kur arrachoit^ retentissoient 
W-detà de nos cases; rien ne put calmer 
leurs affreux vomissemens. Laffon 
surtout hurloit avec force, il kvQÎt les 

mains 
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hilihs au iiel; appbloit à granâ^ ii^ï 
sa femme et ses en&n's. 

Ce suppliée dùfa dé 25 à 30 jodrS/ 
mon coéur se serré toutes îcs fois^ qs^e . 
je me rappdlc Ct triste spéctaéte : nous^ 
nous émpressîbns abtoDr des ixûilh^u*. 
reux ; Marbois surtout né quitta pas ua^ 
seul mstaût son ami DitcoUâraj. i€\ 
nVubliéral jaihais ce zèle ai^dent dd 
Tarnî tic, ce courage avec lequel il siit- 
tHontoit tous ks dégoûts, le désèspoîi^ 
qu'on aperce voit dans ses yeux au' 
iftoifteAt mcrtie où il soutenoit les 
forces dé son amr. ^ 

Tronçon Dùcoudray lutta aifcG toute' 
rénergîe dé son câiractère. La veille 
de sa mort, il se tralÀoit encore autoof 
du Garbet, appuyé sur utl lîègre» Il 
entra dan^ ma case. Je crois voir, 
encore ce spectre ; il s'ass(it un instant 
sur mon hâfhaé ; ^^ je ne me flatte plu9 

„dc 
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V, âe vîvfé, iûè dft-îi, inaîi èl Vôtît 
3, projet " s*eiécùtc, tt qùt j6 soîi elt- 
>, co're "^îvànï, cmportez-mdi, je Vbtf- 
>^ drols éxhâlér mon dernier soiipir&drà 
„ de cette afe'èùse prîsoir, nàoh cbSét 
' ;, Èahièi, émpôftéz-mbî si ¥ôUs pouvez/* 
il me paria eh^uîté de ses âéux àmis Ùa-- 
' mas et Parfaits y se félicitant de èc qll*ils 
a voient évité ce funeste sort, èk mfc 
priant^ si je les rév6yoîà> de ieuf dire, 
qùè sa deVhîèrg pensée seroît |>oiit euï, 
et qu*il reùr recommandolt ses ehfahs 
et sa mlmoire. 

Ce fut son (îernîei^ effort, À suc* 
comba klendemain^ 2^ Mai, Quel- 
ques heures avant sa mort> il fit rassem- 
bler autour àt lui Barthélémy ^ le Teîlier, 
Pîchegrûy Marhis^ ' ff^îJlof, Auhry, 
i)ossenvillB, fet mùi 

Voici quelques-unes de ces der- 

tîicres paroles, i, Fuyez, mes amis, 

M ,y fuyez 
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.,, fuytz de Sinamary, que le ciel vous 

,, favoris; ! moi, je vais mourir tout à 

^«rheure; si jamais vous revoyez mes 

^^, amis^ dites^leur que mon dernier sou- 

,5, pir a été pour eux et pour mon pays: 

' 9> n'oubliez pas mes enfans. Si jamais la 

j, fortune vous favorise^ ne troublez 

5, pas notlre pays, bravez plutôt la 

^^ misère/* Puis soulevant sa tête, 

et nous montrant la case de 3rotiier : 

5, Il ne parle que de guerre civile, il 

,9 la désire ; ah ! mes amis, promettez- 

,, moi que vous Tempêcherez si vous 

„le pouvez^ promettez-le-moi.** Il 

souffroit encore dans ces derniers ins- 

tans des douleurs cruelles, il avoit 

une soif ardente ; mais tous ses sens, 

toutes ses facultés étoient présentes. 

îl partagea avec nous ce qu'il lui restolt 

d'argent comptant, il nous recommanda 

de nouveau d'avoir soin de sa mémoire, 

il 
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îl vit touler nos larmes. Il nous dît , 

adieu. Quelques inpmcns avant qu^il 1 

expirât, Tabbé Brofbier vint loi ôfFrif 
ses secours spirituels, il le remercia^ et 
lui dit seulement t „ J Vi toujours cru 
^, erï Dieu, j*ai toujours eu Confiance en 
„ sa justice." Marhois ferma les yeuK , 
de son ami. 

JLaffon^ agonisant, et plus affbibli que 
ne Tavoit été Duùoudray, vit cette scèno 
déchirante, et survécut deux jours-; 
absorbé par la douleur^ il pouvoit i 
peine articuler quelques sons; mais il 
avoit toute sa connpissance, il BtOmmoit 
seulement ses enfans et sa femme, son 
dernier regard se fixa et s*éteigmt sur 
son portrait. 

Je ne saurois exprimer nos rçgfets, 
notre désolation après cette perte^ ni la 
douleur.de Mariais, uï le deuil profond 
qui nous environnoit pendant les funé- 
M 2 railles. 
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fcnt ensevelies sur le seatîer jcntxfi k 
fort et la redoute» 

Uabandon et U mort violente ^ n» 
vms^ la rage ef&énée du cotMuanr 
datitj qaij lorsqu'on aigqaloit des vais- 
seaux enqemisj s*écriak eiï pKaant Je5 
armes : j> Ah i vous compter ^î 
5>les Ângloisi mais vous ave^ beau 
^y faire^ ils ue vous preadrant pais^vi- 
,, vans.'* Taut d'atrocités, et Ti^roclie 
4t la saison mortelle des pluies et des 
fOiKag^;^ i;k)us faîsoient sonpicer ar- 
demmeoit après le jour o& nous pw^- 
fions af&onter librement d'syatres pé^ 
fils^ pour nous arracher de .ce tcfu^ 
beau. 

Déjè,: Ayant que Tronçon Ducoudrajf 
«t luijfim tombassent malades^ sotre 
parti étoît ,pris. Nous avions^ comme 

je Tai ^ii, rc^qncé i nous réfogi^^ 

chcs- 
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cfeeB les EndièBs^ et. nous* étions dé^ 
dd^à nous confier à la mer. Nous 
sàvioAs cfpe les habitans de Surinam' 
j^en^ent ua vif intérêt à notre' 
situation ; ils nottslavoient fait témoi- 
gner^ i]s aboient même adressé au 
:g6néml Pkèegm, une pettte provisioa' 
4e bière et de vivres frais ^ elle ne 
41DUS étoit pas parvenue ; mais rin»- 
'scdcnce du- caboteur François^ qiH' 
«^ étoît •cl1arge3.et.qui vint au fort se* 
iv^mter^ devant nousi- d*avok bu et 
nangé, zvcc son équipage^ c^s pro- 
"visions qui nous étoient destinés par' 
les fgénéraux JEIoUandoîs de Surinam^ 
nous dévoila ce secret important;. 
iHJtre. espéram^ en fut d^autant plus- 
faitiiiéd ; mais» nous ni^aviouB aucune 
cimnmssa&ce 4e cette côte immense et' 
inhal^tée^ nous n'avions aucun moyenr 
d^jy naviguer^ les gôëlettts^ lis seul« 
M 3 bâti- 
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bâiimens qui fréquentoient la rmère 
de Sinamaty mouilloient à la pointe^ à 
une lieue du fort^ et nous ne pouyiona 
espérer de nous soustraire à la vigilance 
du commandant, ni d^atteindre et 
denleyer au mouillage un de ces 
bâtimens; point de secours» point 
d*armes. 

Nous novis promenions souvent 
sur le rempart le long de la rivière, 
nous fixipns en soupirant la. côte de 
rOuest. Notre imagination s^épiiisoit, 
nos regards se fatiguoient siur cette vue 
monotone, et nous n*apercevions ni 
sur les eaux, ni dans les bois;^ rien qui 
pût nous inspirer une idée secourable. 
Il y avoit au pied de ce bastion, en de- 
hors du fort et au bord de la rivière, 
une petite pirogue, qui servoit à trans- 
porter, à la redoute de la pointe, b 
garde montante et i n^nener Tan* 

cienpe» 
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ctenne. Cette petite pirogue avoit ses 

agrès, étoit consignée au sentinelle, qui 

étoit posé surTangle flanqué du bastion, 

dans rintérieur duquel se trouvoit le 

corps-de-garde. Nous avions souvent 

regardé la pirogue avec des yeux 

d*envie, mais ce ne fut que peu à peu, 

et poussés par le désespoir, que nous 

nous accoutumâmes à Tidée de nous 

hasarder en pleine mer sur un si 

frêle esquif ; aucun de nous ne savoit 

ct^nduire un bateau, et surtout une 

pirogue, dont la manœuvre est difficile 

et périlleuse au milieu des flots. Nous 

n^aviohls point de boussole ; il falïoit 

nous confier à quelque Indien ou à 

cpielquè matelot/ 

• Notre première tentative échoua, 

Fichegru ayant essayé de séduire un 

Indien qui venoit vendre des légumes 

dans le fort; celui-ci répandit les' 

M 4 soupçons 
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soupçons, ^uc cette 4cw-WWturc l^i , 
zrqit dopiié3^ 

$^n3 ré^crvcj à uoe per^oi^ç qui sp 
tçQUYoit alpr? dans le fort,, et q\^f. je r» 
dpis pas. npmmer. Si cçt éci|ît to.inbe 
d^s. SÇ3 mains, qu U reçoive ici en 
secret ce téinoi^iige public de tnar 
recoonojissauce» ^t de celle dft jfk^ 
comp^gnpfxs^ ;. (}U*il ap|)^ciA le^ vsaiA 
rQpti£% de in^ discrétion, et ifiçs. sogse^ 
de ne pouvoir ly^^bliçr wm nç^ ÇjCKiuia^ 
je publie s^ l^oufle j^oiju. 

Cette peraonnq fqt ^n^ibl^ ^ notre 
cqn&^icc, et la justifia. EUe co^BfiJî^t^ 
fiptrt b;ien> c^te^. et no^s coafin^? 4»^- 
ropinion, que noua ne pp^v^ions ^Itor* 
^14'^ Sufinafif^ ma^s .en, nous di^of^t,, 
sur les divers pçstes.d^ Hojlqndoky \t% 
rçnseigi3içaiWfps, do;at nous, étions., a^vi^ 
^ çUç. JEWH^ ??5qr» qu'il n^toi» pa&- 

possible^ 
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pgsaiWe, qw cette pîrogt^/ si petite et 

si ffaglle^ pù^ nous cc|n4aii:e jusque^. 

Ik, que nous avion« au OKHns cent. 

l^Quea de navigatioa de IfiL rivière d^ 

Smai^fy. aux porter du: Fin:t Or^mg^^ 

et d^ MonH^Krick^ quTil n'y auroit au«- 

<iine. sèceté À prendre terre avant ce 

pQÎ0fe-là> et quand même nous y 

serions parvenus^ il y avoit dans cette 

celiOfiie ij^oUa^doise^ une vigilaiice si 

sévèrCf que nous ne devions pas nous 

faire connoître ; et d'ua autre côté, tous 

les étrangers, qui n'arôient pas de bona 

j)4S»portSi n'y étoiettt point admisj et en 

étoient- même repouasés. Cétoit par 

cestte police et une administration égale* 

ment ferme et patemeUç, que l'ancien 

gouverneur de cette hdureuse coloniç*» 

Tavoit conservée à la métropole ; M. de 

Frédérim s'étoit ainsi, i^aintcna de*» 

^^h commencement de la révolujtioi^ 

dans 
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dans une ég&le indépendance et des 
Anglois dont il avoit refusa la pro*^ 
fcâton, tout prêt à défendre la colonie 
de Surinam contre leurs attaques, et 
du parti révolutionnaire auquel \\ ré- 
lusoit d'abandonner des propriétés si 
j^écîeuses à ses concitoyens : combien 
de nonreaux motifs d*e$pérance> corn- 
iHen de nourelles diffic*ultés ! 

Nouis avions un ami à Gayenne^ 
im de ces amis si rares dans le temps 
où nous virons, qui ne craignoit pas 
de se compromettre, et qui, si son nom 
écbappoit à mon indiscrète gratitude, 
jbrayeroit encore avec courage le res* 
sentiment des tyrans ; nous Tinstrut* 
simes de nos projets ; il ne tarda pas 
huit jours à nous transmettre par une 
main amie et sûre, huit passeports 
tous signés ùt la main de Jeànnety<t- 
co tout conforities à ceuK qu*il avoit 1 

coutume 
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cputome de déliyrer aux habîtan) d« 
la colonre^ qot aUoient pour kurs affai*» 
tes dans les colonies Totsioes. 

Ils étoient sous les noms supposés 
suivans : 

i;elui de Barthélémy sous le nom d^Galhis 
Picbegru - Picard 
DossonviUe - Daunan 
Auhry - Desailleux 

La Rue - Deîvezai 

Tellier - TolUhoh 

Villot - Toulouse 

Ramel - Frederick. 

A mesure que notre projet mûrissoît, 
nous redoublions de précautions pour 
que nos geôliers n-en pussent rien ap- 
prendre ; mais c!étoît surtout Vis-à-vis 
de ceux des déportés, qui n^étoîeht pas 
dans notre secret, que nous étions obli- 
gés à une circonspeélion très -'diffi- 

crle. 
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elle. L*àbbé JBro/i/Vr'soupçbmm Irtnys*- 
tère, mais ne parvint pas^ à' le pénétrcf ; 
il se contcntoit de répéter souvent: ^^ Oto 
^ se cache de mœ, on trame quelque 
^* cboae que je sais fort Wen, et je ferai 
^ prendre les gens sur le fait." H ca 
«toit capable, nous ne pouvions éteD> 
dre davantage le cercle de hoi confia 
dences^ sans compromettre le succès ; 
quand fi comptois les conjurés, et que 
du haut des remparts je mesurais, d'uo 
ceil fiirtif^ cette étroite pirogue, je la 
trouvois bien insuffisante } cependant 
quoique notre troupe fïlt d§à trop 
nombreuse, nous f irnes* un& d«rnière 
tentative pour déterminer Ma^éois à- 
venir avec nous» il fut inébranlable^' 
'dans sa résolution, comqie dans.ses* ogH 
nions : il n'eût pas d'ailleurs abandonné . 
âes collègues malades, son ami Ikceou^ 
4imj^tt depuis leur mort, il sembloit 

qu'il 
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^Hl tut fetcttci par Itt tcite qui les 
«Yoît reçus. 

Ni fopmion de Mttrhms^ ni la pein- 
ture qu'il nous fit des dangers d*utié 
navigation qu^il connoissoit mieux que 
nous, ni la peine que nous avions & 
-nous séparer de lui, rien ne pot nous 
-détourner d'achever notre entreprises 
tant étoient profonds nos enncris, nm 
liégoûtSy notre horfeurpour hi prison 
-et Smamary ! 

Il ne nous manquoit phis qu'un pi- 
lote; mais où trouver dans ce désert 
rhommc capable d*an tel dévouement^ 
•Fange qui devoit nous sortir de cet 
enfer ? voici comment la Ptovidence y 
parvîilt. 

Uord'rc; dit-on, donné par le Dî- 
îeâoire de courir sur les Vaisseaux 
neutres, fit sortir du port de Cayennt^ 
vers le 20 Mai^ une foule de petits cor* 

saires^ 
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Bsures» âont Jeannet excita la çnpi^hé^i 
Yun de ces corsaires, commandé par Iç 
capit^ne Poisvert, captura à la hauteur 
de Sinamary un bâtiment Am^ricam 
commandé par Je capitaine TUlj^f qui 
lui-même étoit propriétaire de la car- 
gaison ; elle cpnsistoit en farine et en 
divers comestibles, que le , capitaine 
Tilly apportoit précisément à Cqyenn^; 
il avoit aussi dans sa cargaison une prc>- 
vision précieuse de 40000 bouteilles de 
vin de Bordeaux, de vin du Rhin, et 
de difFérens vins d'Espagne. 

La crainte d'être pris à son tour 
par quelque frégate ou corsaire Anglois, 
en louvoyant contre les courans pour 
remonter jusqu'à Caye7irie, détermina 
le capitaine Poisveri à venir mouiller 
avec sa prise dans la rade de Sinamary^ 
peut-être aussi craignolt-11 pour .sa 
proie, le partage du lion — JeanmL^^ 

Poisvert 
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Poisverf ameaa lui-m^me . au fort de 
Sirmmary Téquipage de la -prise, et le 
capitaine Tilly qu'il traita avec be^ 
coup d'égard*. ,Cc fpt un grand événc* 
ment pour le commandant ^itné, quiea 
attendoit quelques proAts^. et le plaisir 
de s'eçirrer avec du . bon vni de Bor* 
deaux; Jes nègres. et une partie. de (^ 
garnison furent aussi très-contexis d'être 
eoiployés au débarc^uement de |a car- 
gaison Américaine ;.déjà ce mouvemoity 
ce nouyel intérêt étoit pour nous une 
diversion favorable. 

Mais i]ucl fut notre étonqement, 
quand le capitaine Tilly vint vers noui 
sans témoins, et nous dit en fondant en 
larmes : Hélas ! c'est vous, infortunés^ 
c'est vous que je cberchois. Je vou$ 
sa vois ici ; j'ai des nouvelles de vos fa- 
milles 'et de vos amis, des paquets 
Que j'ai caché dans des baril? de farine 

aux 
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wxqacls je ne pbax pïus toucher f je 
ne m*ttttendois |^as à être attaqué par 
un corsaire François ; je me suis laissé 
ifialer sous le vent de Cayenne, pour 
avoir on prétexte de mouiller dans îii 
turfe A Sinamaty^' ou dans celle de 
Votircm, dVù ' j^espétoh' lier avec vous 
^es întellîgeiïces et parvenir à Vous 
enlever : le ciel en a disposé autrement; 
jcdcvdisétre votre libérateur, je suis 
prisonnier avec vous t que puis-jc faire 
encore pour vous servir? Qu*on juge 
de l'impression que durent fàit-c suf 
nous, dans de telles circonstances, les 
premières paroles du capitaine Tilfy^ 
Sa seule présence étoît pour nous un 
bienfait du ciel ; c'étoit depuis hotré em- 
prisonnement à Siuamary la seule per- 
sonne qui eût pu communiquer libre- 
ment avec nbus, et nous donner dèà 
nouvelles sûres de nolic tnalheureusé 

patrie 



t m ) 

^UWUs moUS ippfy sani âtiéuh Ctétarl, 
ift ^ de t^/^d K^rm^; Ti^Mit le 
comble •! notre éttmnctfient 'tiomittc à 
ntitftt^ Jîiâ?ghatîott> tn tibtt's apprmnt 
î%iv*Jidn -^âe ià, Siiis^e. Brmt^hmy cii 
fôt Horfcirt: * trfe-afifeiaé * Enfin' ^és 'vio* 
fetfc^i <îoitnmis'es -envers les Afnéyuàins^ 
abtit il étoît lui-ttiêrtie fa* pîeÙV'^ trop 
€*idcnte, a<ârevêretît de fiùûs'eonvùin- 
t?f e, tjue taios ftiiilhcwéux concitoyens 
«^tdittit ' efntrèf cmént assrtvis^ et ^qù'îl 
Y?y uvoit J)lti$' de* ffeîn àiïx' u'sufpàtîons 
&u DÎrertiÀYe. * 

' ïa loyâutfè''da eapitàîne 5^?/y, Wi 
ïriâWières fbnchies «t ouvertei^', M*in- 
t^érét qtfil noirt têmorgnoît, *ék tjirfe 
hoirs pouvions supposer partagé pAt 
k généreuse et libre nation, à h- 
quèife il appartonoit, cntraînèirént 'no- 
tre cùnïîîince.^ Nous lui rortitlrru^i- 
'•"'• " N quâmes 
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quftii|i(s flotte projet, qoiis le /cou- 
duisiim^ wr le rempart ea feignant 
;de noif^ promener, nous lui mootrftr 
ines la^rogue^ il frcfnit: *^ non, non, 
y Messieurs^ non dit-il ; ne vous hasar- 
^ de^i pas jusque là^ vous périrez certai- 
^ neinent. Cette . pirogue ne peut ni 
^ vous contenir tous^ ni vous conduire 
^' jusqu^à Surinam, croyezren mon ex^- 
" périence> cela ne se peut pas," Nou* 
lui répondîmes que nous étions résolus 
àpérir^ plutôt que de rester entre les 
mains des . barbares^ . qu'au reste nous 
ne faisions qu'aller librement an devant 
d*une mort inévitable^ r que si nouais 
rencontrions prompte ^t violente dans 
le nauÇragç, le souvefiir de la longue 
agonie de nos amis en adoucirolt les 
horreurs. ** £b bien,, reprit-il, je ne 
'\ crois pas que vous puissiez échapper 
^i à tant de dangers, mais ne me refuses 



■• pa» .de Içs. partager j je veux gou* 
•* verncr. moi-même la pirogue. J*cni- 
. **' ipenerai mon pilote, mon intrépide 
•* Barrick^ et peut-être que le ciel nous 
^* pto^gora^ que les vents nous servi* 
•* • ront.** D^ ce moment, le capitaine 
Tilfy se montra aussi ardent que nous* 
mêmes à protéger notre fuite. Il mit 
dana notre confidence le brave Barrivk^ 
qui ne balança pas à se dévouer pour 
notre salut: nous ne voulûmes jamais 
consentir i ce. que le capitaine Tilly 
sVmbarqu&t avec nous, mais il ne 
tenoit aucun compte dç nos refus, ni 
des craintes qu'il nous avoit lui'-mêm^ 
inspiré sur la pet-itcsse du canot. 

Tout étant prêt, il ne nous rcstoit 
plus qu'^ choisir le moment favorable 
pour tromper la vigilance du comman- 
dant -/^/W, échapper à celle d* B/Qthtit^ 
attaquer le poste, ou du moins la 
N 2 senri- 
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sentinelle qui v'eîîîoir sur là ^pifô|nc, 
sortir du fort pour Tcnlevcr;* enfin 'ga- 
gnier la haute mer, arant qtfe Tafertc ¥ut 
'donnée à la garnison. 
' fen se Vappelant ce ^e 'fm îiftr des 
services sëcrets^quî hoûsr-ftirent Vendus 
par quelques personnel, ôîl pbuiira pré- 
sumef lés soins qu'elles prirent pour 
noiis aider à vaincre ces dernières diffi- 
cultés," et sans désigner précisément lé 
individus, il sufEra qu*on connbîssi 
les moyens qui furent employée! 
' Cétoit'lc 1^ Juin; ihous touchions 
presque au jôut marqué,, à la tJcfene pré- 
parée pour faciliter notre entreprise, et 
nous approchions du dénouement sous 
Taugure sînis1:re des fijnéraîlleâ de nôtre 
ami. Sa Jierte étoît 'encore récehtcs 
lorsque le capitaine Tilly nous annonça, 
<Jue J^àhnef âvoît 'donné' Tordre de le 
transférer a Vaymm avec tout son 
' • * équi- 
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égtiîiragç^ fit ^^U dcvoitêtre embarqua 
^$«. ic,î\pft^i/(fïmny ce &it txn coup df 
ftiy4fC.;>9ovt. qp f^axi^cs presqu^abattus: 
WiiiyiyQVkit 9i>9pUtntnt se sacrifier et 
9« ç«hçr ^Qi Içs b^s jif Viu'au lende- 
OMÎA^ 3 J^i^Q* diei:pier t§rn^ de :i)Otre 
4arft«îlçAtt»Ut«i,.et courir i^ la pirogue, 
a», figntfl <^c«^çpu. ^ Nçus eûmes 
tlP^W^i^^P iP^eii^s à pb^çnir de lui^ 

de cette belle aélion. Nous lui ç^sçi;- 
yâiuçs ^liffiM dfsp^u(ion dç Çatric\ au 
ÇQpi|;\ça( qi^r<|ç feçoitiTappel de Tif^ui^ 
|p9gç 4? laprise, éveiUeroit moisis. le; 
soupçons, que celle du capi^atne, donf 
ie$ YJsites aupfdepoftés et les prooiienade^ 
avec eu:ç n avoient été déjà que trop 
remarquées. Tilly ne Sjç rendit encore 
qu'avec peine à cette dernière considé- 
ration ; il nous quitta pour ^Uer s^ex- 
pQSçç à dç plus grands dangers que 
N 3 nous. 
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nous, et porter tout le poids de la (U« 
reur dtJemmei, soit que ncmd fussions 
assez heureux pour nous 4chaLppeTf 
soit que nous eussions le malheur d*étre 
découverts et . arrêtés avec Barrick. 
Tittjnt songeoit qu*i nous^^ s'il no» 
sarott uue ibis arrivés à Surinam^ il lut 
împortoit peu ce qu*ofi feroit de lisî. 
Ouels adieux ! ^ui de noua osa se 
flatter de te revoir, incdmparabtd 
Ttlljf 

Barrick disparut à Tinstafit, et se 
cacha dans les bois. H fut convenu 
que le sur-lendemain, 3 Juin, au coup 
de neuf heures, il st trouvcfoit au bord 
de la rivière sous le bastion, et sauteroit 
dans k pirogue, au moment où il nous 
. Yerroit paroltre ; mais nous étions fort 
inquiets du sort de Barrick^ ^m fut 
presque dévctré par les monstres ; il 
ne put.se défendre du serpent et du 

terrible 
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cfint trente-six heures pekcbf Jpr,r«û^ 
ar%te, où û nitét fomt à l-ftbri *<$, 

tigres, - • ' ' ; '^ ' - 

• I>:capi»ne ftwwr^.«rait w^^té l^ 

comnuuidiuitîiki f(Mrt à Twr dtncr le 

^ Jùini* bMdtleift prise Apwk^ii.c;. il 

voidok téipcdgaec sa fec^mn^îisaQçc .do. 

feonîKcaeii er dçi lecwrs q^'il avoit 

reçu de.la gaimscm, X|i»,:<lcs» jouts 

âufjdravant, ovoife^ttt tnèp^)ppnç#4?ntc* 

Aaiîïe «^àr^fc tfaih curtniw, AngloU, 

c^lVémt approgU du^isoiidkve. B«p* 

cbat qtill dotinûic tuv rJ^eatt^repasy et 

préflentdt les vibs les phar|Mréaeiix ù^ 

l^ntmandaqt^ U faisnit dwAtf à b 

gardîsott do gros vtir de Bardeaux. 

Une jeune fille, qot 4toil mi^iit de 

^Cajenoi depuis quelques jours, en &i^ 

soit ks .hanueursy et discribuoit li^ 

boutdlles . de via avec profusîoh aux 

N 4 soldats 



soldat» dMSi^lminL 8fwç«M^^:^ l^ 

aux déportés dans leur hanga^;; 
aïiî'-^e '^«tte . >in6é(i :«f^^lCut 
Ibingtitf ? -îàWe qurt ^inÉéréfr:ttQil»nM»-> 

jbyeu^ë de '' «erseo - des XMfiàeii . jvMr 
soldas' ' d^à^ ^mî^t, SOI» àifikjvMéi $4 

^' Tûùf btfreM i largeiarat^ r.sct W9Wk 
atissiy rtou» ^m#s d!a'b de* pr«iidro pM 
a;tctte-e^gfe)3W)uifc%otqïpijjw qi»» 
telle entré noiis^- peaidant taotre dÎMi) 
ftfltv d^Ooîgnur^^'aiitBiit piw lfl$ miSfiT 
Hdfre» todicei do fcomplqt^ Jkhjt. tt 
^»^^k»3uriirent£âr«iM/i^# lr(7<^i«f 
^'en mèlài Ùossotroifie et ftrà^m sr 
iDenacèreM;' M^ii[^ ft nm p^tmÀpxm 
vouloir paciiier^ les. vcxms et ks 
^SMcttes vekjeHt^ levacame^fùt ktA 
. . point 
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ftoîn|Td)iié ttek!Wifere»?éé|)os^'3icob^ 

^OHae^nti douât 'Hfn^xgx - à'àicftipo îAn 'à 
«s yaiikhk; aqy ♦ykccaaiP id'aiûa»f ^^ 

<«tdâ&»^ fjuts geMe de fumeur bâtant 
fmiàemi^A ton verre^ m^'éckt de rirt 
n^^aîd^lo trohifi -'' ■ - '^ 

^ -Sa». noir s^appVdOhûiir/ tfotb Vlcnc^ 
l^mmtckfis lai k* ooflEmuLodatit^Afi^ 

8^t«^étp£ ntp^t^ : Ia9:dilc««b ttvok 
«aicclîdé auk cbântSi sqx pm^ ée^ 
JMVBuri; le» ^oliiâts . gt^ Je» n^gM* 
étoîipntneouehés çè et là; 'le: 3etvtoe 
fiublfié» k co]p»«*deTgaJide abandon^ ' 
Arrant' de ^ooot mtâierl d^na m^ 
axèSy nobi âmes * oes ^<}iejax ^à -Moia. 
i»U^ .pouf x|iM .i:clt6* j^am^tmi f ut «m 
^pémUesacnficTyi^quiTegarda oe mo^^ 
«mus i;orome {u)tiar;dérni^e heure.»*^ 

Elle 
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£IIe soimt térn^ dernière bpirt é^, 

|o«t^re]tt:^I>af^âMf £^.C{uiiTejlIoît, avertit 
cbaciQi de jiow; Noos soctimeSt «t 
B^jus pous nuKwnb}|«i€s vem la pwtt 
do £Mt do9t le pool .|i'«loît point ett^ 
core \tvi, .TfwrdowKHt i1*ml ftomr 
meil profond. Je jOMntt fkV^Uiçbtgrm 
et ^^o' wr .^k . basricm duioorpsrâe-* 
garde,' «t je TA», dtoit a^i deotkicili^ 
<G*étQit ce fniâéfgble ua^xMîr qui now 
AVOÎt twt tooimenté) je lut deoiaiide 
yj^uft qu*U cit» il jfixc les jétoilei. Jt hà 
Mpte. à b gofgc, Pubtgru Je désarma 
mitts rentrolooi» ea Je serrant poar 
Tempêcberde crier, nous étions sur le 
IMapety rfaomme se débat fortement^ 
nouséch^pe, ettomhe dans la rivière; 
nous xgcHgnans nos camarades au pied 
du rempart^ et n'apercerant personne 
dans le corps^de^gurde^ nous counms 

y 



( é03 ) 

y pfendre déî artnès, ♦ et des-èartoû- 
«litt ; nous sortons du fort, nous 
ToloDS à k i^irtèué ; ' Barrtci ftôrt là, 
3 TÎtnt au deVànt dé tioùs, iriioiis àrde; 
if nous^ porte daiisia' pirogue, ISariiê* 
îemy iiifitme et moins agile que nous, 
9^ laisse 'torabCT et s^nfbncè dans la 
trasei Burfw^t' le saisît d'uiî Bras vlgôu-^ 
îcuxi ' le • retire, le • met dans là 
pîfogùe, îe caWe est cotr^é. Bàrriià 
tient le gouTferhafl,- immobiles, sîlcn- 
cteux, nous nooi laissons aller au fil 
de Veatij les couYàns' et la marée en- 
traînent le léger esquif, nous écou- 
tobs et n*cnténdoAs que le murmure 
As eaux, et dé la brise de terre qui 
bientôt enfle notre petite voile. Nous 
cessons de voir • - le tombeau de 
Smamary. 

' Quand nous approcbSmes de la 
redoute de la pointe • qu'il falloit' passer, 

nouf 



fnoms apgcrçijs, l^aos ^gns. ^^uç 
Iq hwK hppam^B^ 9ui étqiqart: ^e ,gaj(if|^ 
àkredqute, «voifi^f vtqa IqjM* bq^nfi 

yerff^ et .qa*ii;i deyo^t s*à^f jfpiyjcf^ 

fûfncs poipç. fea^i la Ifm» «M» 
ppruandclàflcl^ h^rw^: ngps l^^ 
!RÇÇ ^A?<>t!« Aw^tlp ▼««>«» ^.?PB^ 

p^è^ de la go^^tte ia FiOoir^j^i^ "^^^PW^ 
d*arriyer dç: Qiypmi^ c% rque pQ|9 
saviojis être cqiam^ndée par r^^f^Hl^ 
capitaine jBrf^i&^^<|ijie notie i^aifç^ d^ 
bien réjpuiry et qui cert^inemei^t i% 
s*7 seroit point opposé. 
. La brise ifaicUt ; la mer ^tog; bj^llf^^ 
mais en gagnant le large nous CQuripQt^ 
le risque de nQU3 égaler ; et si opus 
suivions la .cote de trop pr^s^ 9pp^ 
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pouvions hoyis briser sur les écueîls 
dont élIé est parsemée jusqu'à Traconbo^ 
là lune parut tout à coup, comme pour 
éclairer' nôtre marche, ce moment f]3lt 
iléliciefùic, nous nous félicitâmes, nous 
remerciâmes la Providence/ et rfotre gé- 
néreux pilote Barriek, qui ^ etblt dans 
un' eàt affreux, enflé et meurtri par 
ics^iq[ûfés de môustîqùtfS<: ' ^ ' 
'' ^Nblis Voguîoxis Kéuréusertient de^ 
^lih*' 'environ deux heùféâ, ' lorsque 
iioiis entendîmes trois coups cte èânôn \ 
dètiiïufôrt de Sinamaryy et un de îâ 
redoute de la pointe r bientôt après te 
poste airaconio fépéta les trbî^ coups 
^ccànùti : * nous ne pûmes douter que 
notre fuite ne fût découverte,^ nous ne 
féidbutîons déjà plus les poursuites di- 
reéles de Sinamarj^ où il n'y a\'oït ^pàs- 
tm seul bateau qui peut être armé, nous 
avions â'àilléurs assez d'avance, ' Tés 

bâti- 



< 20^ ) 

(>âtimcns . que uous , avioos klssé ed 
fade aurolent seuls pu nous dooner la 
chasse ; mais les capitaines Poisvert et 
Brochet^ auxquels le commandant Aine 
ne pouvoit donner des ordres, n*au* 
roient point appareilla sans^. un ordre 
de Jeanmt. 

Nous n^avlons donc à r«doutçr que 
le détachement dlracmbo^ .que^^Qous 
savions n*£tre composé que de .12 
kommes, ils ne pouwient venir, à notre 
rencontre, q\ie dans un bateau à pea 
près comme le nôtre avec huit ou dix 
^sommes armes; nous continuâmes 
à ranger la. côte, préparant nos 
Ermes^ et bien déterminés à nous dé- 
fendre si nous étions attaqués^ ou m'en 
ctcrckât à nous barrer le passage sous 
le fort à^ IrOiunbo. 

À quatre heures Ju matin, deux/ 
cinupç de canon se tirt^it entendre dans 

' 'l'Est, 
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V.Est, .jct dans Ja joai^utci il y fut. ré-» 
poodu par uf coup qui purtit pr^squ^i^ 
nosQrçUlei9t»Qous,étiiQn$ devant le fort» il 
étmt.nuit encore^ rien ne parut^ i^us 
n^arcblom. bîeo^ et quand le jouir )$e fit 
jiQU? nou5 trouvâmes, sous Je vent 
^^Iraconbo^ nous n^avions plus àcr^drc 
d!ctrf petursuivis» il nous restoit à vainT 
creJc? dangers de la mer, 

, .Notre pirogue .étoit si petite^ et si 
rase-.qije ks naoJQdres vagues la rem- 
plissoienty et nous étions obligés de 
travailler sans cesse à la vuider avec 
une calcbiasse ; la pirogue ctqit si Icgèriç, 
que le moindre mouvement pou voit I^ 
faire chavirer i-nous fûn^es au moment 
de périr de cette manière par p^e im*- 
prudençe dont je fus seul coupable : je 
rampis> un faux coup ^y^ci^ ^n^ig;(; 
pon,aviron> mon chapeau tpmba daçs 
U tner^ je me p«achaÂ tivemcot poux 

le 



iubîtemcAt h "pi^o^ft hem <ld' irôh 
ëqûîlibfë/ qMt h'é^VcirétâbKt iqafe'fôi*t 
&îfficifement, gllfc ^fût toulc rey^lîè 
àVào ; radïeôste dt Èarrick ci TaAiVitS 
k'féé lïÙîuéîîc 'nolrâ tfarâîllâtnes, hdùi 
félé^hi i Je Tus 'sévérciiicnt réprîman'diî 
p^r Plèh^ru, que nous avions fàk îiôtrë 
capitaine, BaffUéletHy^éncùWtdul hôîf 
àe là irtase de Sk^mary, i^rôfita^ de' ééttc 
bccasiôn î)our se laver: j^éusle malheur 
de perdre mon cliàpeaû, et ne pus de* 
fendre iha tête* dès/ rayons àrdéhs 
du soleil, qu^en me Fatsahf ùh fufbân de 
féiiiHcs de haiinàniéfs, «fûé lés' nègres 
pêcheùts ^ aviSîchf IrCîssé'dâhs le' fond 
3e ta pirogue.' " ^*'"^ . ' 

- Nîjtis n'ayî^iïs-^ liî tôu^$ol5 ftt înStxù-^ 
ment poût pt^endî'è'liâUtétir; iioùs^u- 
Vrôtis' nous 'égritéf 'M's la' h'ûlt/'^fl 
MWàcfftr-toût)' rfè''^e«^p6u\^k*lïoiïl 
^^ arracher 
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au;rach«r[d9 la côte lorsque nous écîpAjl 
forcés de teoir le large, .à cause des 
tocbers^ ou des courans qui se trou- 
vent aux embouchures des rivières» 
Il nous avoit été impossible de nous 
charger d'aucune provision, nous n'a- 
vions pas même du biscuit ni de Teau c 
h Tellier avoit apporté seulement deux 
bouteilles de rum i nous étions pcr-^ 
suadés que les vents qui souffient cons- 
unament d'Est en Ouest, le long de 
cette côte, nous poiteroient en deux 
jours à la hauteur de Mont^-Krick-, et 
qu'il suffiroit de soutenir nos forcey 
jusqi^e là par une liqueur spiri tueuse. 

Nous souffrîmes beaucoup de la 
chaleur pendant la journée du quatre, 
cependant la brise étpit bonne : nous 
rangions k côte^ et quand la nuit nous 
en déroba la vue, nous nous estimions 
déjà par le travers de l'embouchure de 
O h 
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Ift iWièrt è&Martnvki, dàht lés âttdi 
tirts foraient les- lîmites^ rcs()cttÎTCi 
des possession^ Frân^oiaeâ et Hollan-^ 
doises^ et qdi n'est guères qU*à 40 lieue& 
âti Vent du poste de Moi^é-Kiruk\ â 
Kmzt Heures dû soir tXL îêVét ék la lune^ 
Àôtis n'aperçûmes ni datis la cohfor- 
ttiàtion des teri-es, ni dans fe mbuvc- 
ineritdcs* taux, riehqtiï nous^anntmqât 
rembouthure d^ime grahde rivi&e. I-e 
cinq^ nous ne fûmes pas plus Àeureus,* 
nous ifoursuivîmes notre routé jusque 
à la nuit, sails avoir connoissàface de là^ 
Hvière ni du fort de Marowi^y noui 
étions vraisemblabltment encore un 
^eu àu Vent et en deçà de la rivière 
d'AmaribOy partie de la côte qui se relève 
*uri peu ^crs le Nord-Ouest, et ne peir- 
inet pas de découvrir fcrt au loin. 

Le 6, uè calme plat nous surprit, une 
ïàira cruelle nous fourmentoiV, nous 
♦; . > n'avions^ 
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fkh 'iitkif^''êtpmï troïrJoùW, iRèus 
étiims éds^ê6hés p^t h soltW, doift 
Tardcur h'ëtôk ^his' tem'ï)érftè' par là 
btite, îî*€Aiit pIùsaîsM-aità ^r le «où-' 
rc*ftîcnt> tiî ibU«hupirrc^rï>rochâ!îï 
.arktteiriâfe îfe tetme iâe ribtre fttîgànW 
ftàWgàtîèh, ttotts'^îmcs ' tonte l!horreui 
dé iiotre sîtuitibn'; tiûuè chttt¥Ax^s- 4. 
Irëievct éotfe ^coiira^, libus in'asribns 
piùs* Vieh: à attendre dèi s-ecotrrs hi>- 
tnàiifs, plûS.YÎtti de rios efforts *^ttbrtf- 
^s par '-les élémetis. Cèst âafts ci 
jour dfe d^spbir qae tiot» ndus^ texci»- 
tâmés toûtùélfetiicnt ' à «atrifier ftos 
justes ressentimens, à ne pas nous laisser 
entraîner pat 'la' Vengeance; tious 
jurâmes devant Dieu, d^ nfe jamais 
porter les armes contffc notce patrie, 
îious nous résîgnâtnes à îa -volonté de 
la "Providence, 

' . ' O 2 IfC 
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Le lendemàb 7 Jum, quatrièfM 
jour de notre navigation, le vent s*élev« 
et fraîchit un peu vers huk heures du 
matin : à dix heures, nous nous trou* 
vftmesea vuedu fortdc JU^rotc^etpar 
le travers de Tembouchure de la ri- 
vière, que les bas-fonds, les ressiÊ^ et 
les courans rendent très*dangereuse. 
Nous ne fcanchUnes ces obstacles 
qu*avec beaucoup de fatigue et de 
danger; nous fûmes trèa*inquiét& par 
des requins monstrueux, qui entou* 
raient et assailloient notre pirc^^i 
nous les iloignAmes à coup de fusîL 

Nous supportions avec patience le 
tourment, de la faim, jus)u*à xious 
égayer par des plaisanteries, sur les 
divers symptômes de nos souffirancesi 
nous cherchions des yeux, mais tou* 
jours vainement,, le fort et la rivière 

* d'Orange, 
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dX>r&iige ; «or ks € beares da soir, nous 
. fûmes encore retenus par le calme» 

Le 8 à trois keures dn matin, les 
vents ayant fraîchi de nouveau^ nous 
Hous remimes en route. A une heure^ 
nous aperçûmes le fort Orange, nous le 
dcHiblilnies^ dans Tintention de ne mettre 
à terre qu*au poste de MonU^Xrici, 
çdoKoe im BOUS Tavoit recommandé : 
nous noifs trouvions vis<>à«vis le fort à 
une bonne portée de canon» lorsque 
nous fûmes «dues de plusieurs coups à 
^oïdet de gros calibre» qui se succé« 
doicntst vivement» que nous eussions 

été infailliblement atteints et coulés 
bas, si nous n'avions gagnés le large. 
Cette rigueur nous fit redouter encore 
plus d*accoster la terre. Nous avons 
su depuis, qu'on avoit voulu seulement 
nous forcer d'arborer notre pavillon, 
nous n'en avions point. 
- 3 Vers 



' ( ^w ) 
>Vtr£ -quatre boorés âpirès mîdl^ le 
temps s'obsctircitt k ttht àagtaenH, 
notisallieiistràsTtte, et cép^ndaiit iMus 
atioas i^eine à fuir devant la hmt qui 
nous poossoit vers la câtt $ notre brave 
pilote espérait pouvoir a^eindte Monfê- 
Krick avant Torage, mats ftou^ ^ttt 
pûtneft tenir plus locvgt^mps : . nous f\%^ 
quions à chaque insrtant â*élre ^g^tisy 
jB^nVik dirige la pîrogure v(»»)6 rivage * 
au moment cfù nous TattéSgfikHid^ «ne 
forte vague w brise, et nous ftk- cha- 
virer; la^narde ét<»itbasse^ neàs nou» 
enfonçâmes dans la vase «e malgré lee 
ffFom qv'il j*Utt1i faire pow noi^ dé- 
gager^ malgi^é Tprage oftreuîc qpi fon-^ 
doit ^ur nousj viio^s n*abiind€iiinème$ 
point la pifogue c| ocus parvtABues à 
}a retourner. , 

^nfi» nous prenons tcrre^ ignorant 
où nous étions, ni çUl nousjswMCposiîblQ 

' d^aller 
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d'Aller le longes la c6tt jusqued au fopt 
Orange, dont nom nous esdmions à 
liuît lieues^ quoiqu^il ne fàt distant que 
4e quatre. 

Nous étions exténtiés de fatigue 
^et de finm, nos haillons étoient tous 
fnouilKs et couverts de fenge, nous 
n'avions 4'abri <iu*uii bois couvert 
-d'inseéles et de reptiles; nous avions 
perdu dans le naufrage nos armes ec 
nos munitions; et comme la mût s*ap- 
prochoit, nous entendions k$ hurle* 
cnens des tigres dan^ les intervalles dn 
mugissement des vagues. 

Quelle horrible nuit ! les vents dé- 
chaînés, une pluie de déluge, un froid 
pénétrant. Nous recueillîmes le reste 
de nos forcés, et nous travaillâmes 
toute la nuit à retenir «otre pirogue, 
^ue les- vagues entraînoient, et qui 
«nalgré nos efforts fut ttès-endçi^*- 
^ . . O 4 magce. 
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mxgic. Croira-t^on qu*il nous #eftU 
$s^% de forces pour une telle numœuvre^ 
iprès avoir souffctth faîm et endura 
tant de fatigues, pendant 5 jours €t 
6 nuits ? .Nous étions toos nus dans 
la met, luttan» contre les.:ftots, qui 
nous arrachoient nctf re den^ière espé-- 
rance. BarfiéIemj,malgi;é3Ç9^in&vm\té^ 
travailloît avec nous, et nous donna 
Texemple de la patience et du couragei 
pendant cette nuit épouyantaUe, 

Au point du jour{c*étoit le.g^uin, 
et le sixièjtne depuis notre départ de 
SmamaryJ, nous nous regardions avec 
une mutuelle pitié, nous étions transit de 
froid, nous nous sçntion^ tout prêts 
^de sucçopiber, mai$ nous nous con- 
s<^ons encore, en disant, ** 4u moins 
nous ne mourrons pa^ entrejeurs tîftiips/* 
Piçbegru ayoit sauvé d« nauCfage sa 
pip et .fion bdquet, 90US parvînmes 

& faire 
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à fiitfe ûa feu, nom :a6châmes nos vèt/f^ 
ment: le ciel redevint ^ereîn^ maisit 
!retit soofflmt avec furie. 

Nous étions coudiés à plat ventre 
sur le sable^ ne pouvant nous défendre 
de la piqûre des inseâes^ et des inor^ 
mires des cr^)es. 

Le Teliier.zvçit si bien ménagé la 
petite provision de rum, qa*H en restoit 
lencore une dean^bouteiUe, nous avions 
le cœur si sersé, que nous n'aviia» 
pas^ la force d'avaler, nous nons 'ra& 
fraichissioM seulement Ja boud^^. tft 
les lèvres. 

Fendant cette journée dû q^ le Tel- 
Uer^ héroïque ami de Barthélémy y lui 
avoit arrangé un petit «sbrt avec des 
branches d*arbres, et pendant qu*tl re- 
poâôit ou plutôt qu^iî s*4teignoiV le 
TetHsry oubliant s^s propres souffrances, 
i:ha«soit les iAseéles avec un lifgçr 

ra- 



maoMu, et ks écsftoil: da TÎta^ tt 4es 

mains de son maittrê. Quel déTcme* 
ment i quelle paît glorieuie le Tdber 
prit à nos piallieurs t 
. Le soir le temps federiat abscar; 
mat eûmes eticfiM> à traraiUf r ujm 
partie de la nuit pendant ia osatie pouf 
conaerrer la pirogue» . n*8jrant autrui 
autre moyen pour la fixer: coeimm Iqi 
tigres nous approcfaoîeftt beaucoup» 
nous nntmâmea notse feu, et noM 
ftassâmes ainsi le. reste de cette second^ 
Imit ^ cfopais DOtre naufrage^ et la 
septième depuis notre évasion. 
**<Xje 10 Juin au point du fxox^ lious 
(aperçikmes^ âû lôin^ un viusseau que 
JBanrick reconnut pour ^xsq corsaire 
Asiglols*. 

« Nous étions blottis sous des arbrel» 
où notis ai'ions fait une espèce de 
^gbane:« jVli:* swtis |* &'^he»res du 
-' • matin 
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mfttin pOut'exatiltniAr le temps et notrt 
yirûguef j^arcis à ^^einis tôt quèlqueil 
^s en me traînant, quej'aperÇdiê'siif 
le * riVagtf à enriron -dèaik cents jMw; 
deux hommes armfés, qui irenoient ver* 
nôu4 l^àccours et crié^ ^itâdes kommtst 
fous nos itialheureux de lèvent à la fois, 
Berrici^' qm étèît le plus malade^ 
à catise dos piqûres des moustiques dâ 
StHamary^ Barrick s^élance, je lut 
montre les deux hommes^ il part 
comme un tfatt^ nous hou» caehohîr 
pour ne pas effrayer par le nombre; 
En vo^aiif accourir le pauvre Barrick 
qui h*avoit'plus figure huniaînej le« 
deux soldats s'arrêtent ' et le couchent 
eh joué, il tombe à' ^nôux> lève ses 
mains suppliantes, poussé des cris, 
fait des signes, montré U pirogue; 
]e8 soldats récoutent, 8*approchent dtf 
yÂ ; nous les entotrroïki. . Cétoient 

deux 
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deux aûldatt Allemiods de )• gamt9oit 
4c. Ittmii-Kfick. . Pichegru te^r parla» 
et nous ftppHmes que nou» n'étions 
qu*à rcois Iieu€9 dp iprt de Jkhnie^Kri^h 
Cersoldati ^toient envoyas es ordon^ 
sance au fort Qrang$^ où iU ne poH- 
voient manquer de rendre compte do 
pombie et ^e Tétat de$ naufragés; 
nous nous décidâmes à dépoter deux 
dVntre nous, vers Iç commandant do 
ferty pour lui demander des secours^ 
exhiber ços passeports, et lui cacher 
qui nous étions. 

Baribékmy tt U Rue furent choisis, 
nous leur fîmes boire le reste du 
rum^ ils partifept. Au moment où 
ils arrirèrent au fort Orange^ le com- 
mandant dtsposoit un piquet ôfi 50 
hommes pour venir nous enlever. Nos 
envoyés exposèrent les motifs de notre 
foyage çomm^ murchands, et tous les 
^ . :- détails 
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avions perdu toutes nos provUloos e| 
fos effets.: ik ajoqtèfeor^ <)4)e le mau^ 
vais ^taj( de notr(} pirog^ile) pçe$qua 
hf\^tr M AOU& ^voit p» peJttnU 4<i 
xvpu9 repiçttre en içef après l{i tem^ 
péte. Le^oaunandantles^^eUli^avec 
beaucoup d^btumanite, . et pendant qu'i^ 

k«|£ âtf;4<^^ ^ fnaog/cFt ^ iÇnypya 
des ouvriers et des i^ègr^s pour ré-; 
po^Fer i|otie pirogue, nou^ aider. ^ ^ 
lemçttre^ à flot, f^iâ^her éc retrouigçc 
nos prétendues marchandises. Nqw 
vîmes arriver de loin cette troupe dea^ 
vif on vingt personnes, qui. ne lai^a.pas 
de nous inquiéter jusqu'à ce que deux 
de ces ouvriers, qui parloieot Franiptâ^ 
t¥3us eussent expliqué les ordres^.quCtU 
ayoient vécus.; nous les. menâmes vers 
la pirogue^ ils la tirèrent à terre, .e> 
#« toireot à la xéparçr avec le pltii 

grand 
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gland %èie^ beau^0(HSp d'adresse efe 
d'activité. 

A six heures du soir, Barthélémy et 
là Rue arrivèrent, ils étoient » joyeux 
et si troublés^ 4^*il9 ne èongèreUtpkd 
à Abus apporter une bouteille d'eâû^ 
Nous ne pouvions comprendre <]ue 
Barfhiletfvf tiivttiMx^é 9i!s/^t de foi^e; 
pour fournir une lioursede kuitlié«ai 
sur des sables brùlans. 

Kotte pirogub étèit déjà téplirée^ 
les flots paroissoîtot apaièé^ ndûi 
aurions bien voulu nous embarquer sut 
k champ, mais il fallut attendre la 
marée, les ouvriers que nous réûo^* 
ponsftmes de notre mieux, et que âous 
étions âchés de retenir pendant laûuttf 
«voient ordre de ne pas nous qmttef 
quf nous ne fussions en mer« L*état 
de Bartick empiroit; cette nuit^ qil^ 
Aous devions passer encore éxt milieu 

des 



des însfeétes, pouYoit étt*e là derhlèfe 
pour Barriti: qu'on n'oublié poiht qti* 
ce brave homme, dont la jfbhrc physique 
égalcît Id courage et là Vertu, avoît 
soufFeft ûii crael ôdpplîce, pendant les. 
deu± )ours qtt*i^ avoît passé dans le^ 
bois de Sthatnary pour «tendre le fno* 
îticnt de nôtre évasion. Nous n'avioni 
j^lus ùn'iÀst^t â perdre' pour sauvet 
hotrè sauveur. 

Le II Juin ati point du jour, Barthf- 
Uniy, la Rue, Aulry et DostomAlhy iir 
theiiiinèrent à pied le long de la plage 
veta lé fort de Mottu-Krick, pour y de- 
mander asile, pour les pauvres mar* 
chauds naufragés, et nous £îire prépa- 
rer à manger. 

Quelques heures après, à la haute 
irfarée, Pi^egru, ffittoi^ h Tellier et tnoi^ 
nous remontâmes dans la pirogue, 'que 
les ouvriers poussèrent ^igSutcUsement 

au 
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s^t forge en mnia disant adieu. Barricif 
mourant^ reprit le gouvernail^ et un 
|j|çu araot midi» la (nrogue entra heu-^ 
reusement dans la petite riyière de 
Moute^Ktick. ^us dôbarquàcçes. Bar^ 
riik triomphant regut^ par ce succès^ 
le prix le plua doux de son géaéreux 
dévouement Le commandant du poste 
de Monte ^Krick avoit déjà t^ès-bien 
accueilli nos compagnons^ .et nous ayoit 
fait donner une case yastc, prc^ro et 
commode sur le bord du crick ; quel 
moment que celui de notre réunion 
dans cette case \ Nos amis nous, avoien^ 
préparé deux poules, du riz et du pain 
-— — f du pain qui, cette fois, fut ar- 
rosé de larmes de joie et de rccopnoist 
gaïuce : nous vivions, nous avions écbap-* 
pé à nos bourreaux, aux dangers de 
la mer, à la fam*ine; nous étions, li- 

Aprês 



' Après aSroJf ptfe vin pw dc' ^dUrri^ 
ttrrc^. avèt bfearfcotïp- de précawian»; 
liôus amàrftmts i^e piroguê qgi nous 
«mbloît ûûêtfc animé, et pbM laquelle 
ttbtis-' avlofft tous conçu ube' action 
i%c<Arfdfe^ântet •' - -- ' ^ ' i ^ jÀ 
'^Tteus'fkius'tcftdîfïi^s eiîsttitè atfprès 
du capitame qui cbmmandbit M fort, et 
que notre arrivéâfâvoit j^té dans u A 
gtand emba^râSé'^ 14 n^ trouYûit aucunt 
1/^isemblatKiè dans le rappdrt que nous 
lui faisions, comâne marchands^ notre 
déhùèmehf, - nos haillons déinentoient 
cette fabkî et pourtant notre langage 
-démèntoit notre roisèlre. Il ne revcnoit 
pasde sa surpfise^^n considérant notre 
pirogue, ; et . Taodace avec laquelle 
nous nous étiqns hasardés en pleine 
mer. Ce capitaine parloit François, 
nous f!m.es de notre mieux pour le per- 
suader : nous lui montrâmes nos passe* 
P ports, 
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maipiiû ût ison neMOtr^ 4m 'cnecnj^Mf 
de signakniMjt JM 4^portâê ^ç^ 
Jtmmf «wiit >fiat kQprHMTff» t^pimii» 
ikotlfli adlonÎM ^»iMft let xdws twp 
les postes de la côte. Çp ^W»ve ç^m^ 

de U vérité de np^re •hittfÂfi;^ ««»s 
traita bfen/parcela smI qw nan^^ti^ps 
maUbeuraix» ntxw montf» hii wnep i L e isf 
sîgoalemefYt sana *m dPiMmr da ««i^ 
comme U nous Ta aamné dcjHii^ if 1 0»^- 
t^ aeiit léfé difficUe de JVCODMtar^i»^ 
cun.de nom; ilooiMdcoi^iida ^Iddoo^ 
:avtaM toucbé à .fiMiiMQp» (HMS tlfail^ 
!ittaiasrqBe non. ^^ j^ qoetiK>n|>" :««» 
ditfîl <^ ces fBalhemttiix P/^jTtM«d9|ir«- 
^^ fiéfemft^ et, Iqnra xroapaignQnSid^iiifer^ 
. /^ tune. ?*' JKbus lubfitttcs ^lûls avowtt 
«té bien . malheuneisa;» mats ftte 4«i^ 
<e noQKnt iiis wp^ient q|ue .leur Mtf 
alkM changer. Après 
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Âprfeft âvt>ir poof vu k ndi j^^ittniera 

besoins^ le commandant du posrte itotxs 

j^létiiit ^Ui*il âHûit rendre tomptt de 

iràtM ftfrîréd bA ^uftmeur de k co« 

lènie i it he nona cacha pfts le motif de 

la mrreilfamce qui lut éfoit]mrttcaltère* 

tnent recommandée à Tépaû des Frah* 

xjcftB. lift colonie et Surinam étôit pré'» 

8enrée> par la vigilance de 8enckef> dei 

trdubiês ^ a:Mieftt rainé tOutei les 

|]i6s$«iii0M f^mh^Mi; IÀ\ nèjgres 

«sciages y éfoitnt mfetnc fniité5> phis 

lieureox^ et par conséquent plus hècM 

itieuk^ qu«V&8 avoieht #éçtt le fantste 

prdseilt dfyiie I}%erté ilkiscttfe. Jtatmei^ 

mécoflitent de quetqtR reftis à des de« 

liiandeà indiscrètes (fargent ou de 

rivrei^ nvôié ^, qa*9 sawott bien se 

tengêr de ces aristoerafes^ et qu^S rtwt» 

h ê ii t mh erêif Surinam. Amsrlescomman^ 

dant$ des forts de la c6tc avoient ordit 

P3 d^observer 
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dV)bwrver de près ks ^ François • qui 

aborderoicntf 

. Nous, écri^mts au . gowcinenr^ 

nous lui exposions en peu ^e.^mots Jes 

atrocités, commises envers nous^ - tant 

enFr^ce c^kSinamaty, notre évasion^ . 

notre naufrage : nous réclamions au 

jK)m de rhumanité et de UhpnneuTj 

protection: et sûreté.. ' 7 

Il y a 24 lieues d^ A^te-JCrick à 

Paramariht^ capitale de la colonie de 

Surinam, où le gouveriteu^ £|it sa jrésir 

dcnce. /,- ,— . - ' 

> Nous ^pas^âmes la journée. « du l!2 à 

nous, reposer^ à soigner ceux d^enti» 

nous que _ks. premiers, rafxatchisse* 

mens rappeloient plus difiîcilenient 

à la vie, Dossonvitte chez, qui-;$e déve* 

loppoient les < symptômes - d'une ^grav^ 

maladie,^ et le pauvre JBiïr//iè • qui- avait 

une fièvre- ardejïîe. 

Nous 



* NôU^ éûtkisr -tons hidauk^. :br61é»' 
par le sotefî/ 'et pat la» révtt?bîét'Aîon de 
là mèr^ enflés et déchirés par les piqûres 
des ' iAseéte» ( nos vétemens n'etoient 
{las ei^ ittéiUéur ^tat que nos corps : 
quelquefr^ns n*àvoîent pas de séuUers j 
iiom rajustâmes tie notre" mieux nos 
gilenillesy nous rougissions, non pour 
nous, m^is *pour notre patrie, de pa*- 
roitre en cet état auifi yeux de&<étran-' 
gcrs. . .... •• 

Lé }3 au matin, un colon dont Fha- 
bitation iï*iest pas éloigné» de Monie^\ 
Krlcky vint tious parier de v<*nir chez lui/ 
et noua fit lès offres les plus otlîgean*. 
tes sans soup<;onner qui nous étions ; il 
insista pour nous emmener chez lui sur 
le champ, nous nous disposions à le 
suivre, lorsque Wiïlo^ de qui c'étoit le. 
tour de service pour garder notre chère 
pirogue^ aperçut de loin un cavalier, jet 
P 3 npus 
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nm» ippfbit PifiNgm fMtnODl les 
f^wr^nci 4Mw:tiv«l d^ 4inr|(f 4e Hql^ 
l^odcj cl HQiw awgm <y«e.e*4taKl mi. 
offickr 9up6n9iif« Oàm-^ A )« vue 
clenotce caae d4siBn^ mas dgirt^^ dan»^ 

dtnaiide 4¥M UM «x(r^liM;i^tatiMi!> 

B^rthÛemy et Pichegru se présenttm^ 
¥4tiM ^'imt: iwuivti9^ vtite^ der ttUe 

xm«A de rarprise et d*î»flsgMtu»i^ 
^m il li)s «nlm3M ykilîcilirf £w et 
Qoos: pTMui* «pot i tii«f dw»; se» br$%; 
«e pQOvapt peadwfc q«clqiif& inMos 
fioUnt ^am khIq paraît* 

^< Mc!sstettrs> noiui dil^M» «prèt^ tm 
^ uiitauit de di]alttu>p>, v^hi% a^es lwii« 
-^ ]t)gé 99ti^ gpiîif emcur^ i\ tou$ ihmiI 

'^ avec 
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''-4e! >Smktm Mrtti «giJeqiept» touché» 
«'^evi^nlMlhiliwt." 

Nom findHfri»' e« Umnes» et rixcH 

cklaA lui iiBUiiimiii 

!&»r ^ttpBt Mafa^JCwik».- wm nous 
rfpwAm» <^ ngi^t 4ft notre pmgi^ff 

cr.qur.oiPMp MÉMO» fawn ^Mnihi ]H>wr(itf 
jonamtner ftVTsc aeak. A quelqH» f}i»T 
tnace .ëeJa caicv. mms tdNMwrâ(iii»> sov 
IftcaDtiiâo i4«f#^J&À4.<lnnqgaodafe8» 
qmiopuatteedDisîttfi daw btiprfcaMia^ 
fin tYoit poépaei dis Mafvàtkimmta^ 
éoBr.'lxtscMKk éss lobUs^ dut ^s^ 
iobwMnlUtisi': Baurcnnnmine U:MOMf 

P4 ij 



il ftokétoî^ avoir cbmme bous eiidttré 
tousr nùs^ sur une plagb vbfiAtente-.ies 
ardeurs du soleil^ et le- froid pénétrant: 
dé Ja'^phlic'd^oràge et^^d^rdâées. /t^e 
même joisr^DImftÀche l'SJftfiiijRMsfftàie» 
coucher à-l'habitatioii ^wiltfnis^ Mç 
le Gouveriieûr^ qui/ » {Mf^àu^ÎMir 4tii dâ 
notre àtrWeî j*fo«#rfiyfri^*¥«4t<«lgS 
que nous prissions'glVe^cI^tili^'^gr^t--* 
taïît Ô'éffe retenu à' la- vtllë^^at*3àes 
aftaires;de commerce^ et-dé n^ipôcnroir 
venir- Im-Riftmé au dcMiit de. aoos; 
nâiis Àti 9Màt donné oidre q»'on notis 
piii^^i: d<î8 flogemens et des virres^ 
Quella agréable surprise^ ^et quelle isà^ 
pression produisit sur nouft cette iiabi* 
tation 1 Noos sortions des enfers, nous 
entrions dana un élysée, |ioqs iiepioa^ 
^ions ndus l^^r d^admim ces vastes 
jardins^ ces bosquets^ une belle maison, 
line faUt somptuçustment servie, 

de 



de superbes- a^)aiteaië]i^"de(ï( ^lltl^'en-^ 

Après le souper, les nègres et lèl^ 

nègfcmts^^fifcQtèreht^f danses; <^m* 

nfMrpcmffimis fairtf^biiMier lèsôuthlgfs*' 

à^^^ktftkfry. :-/ ' ' r\ . •. . - •:: 

Le 14 au matin, après avoir- g^èté^ 

lin repos ^qut depuis" l^Mg-têmps fknis 

écbieiifcûaâu^ nci^^iioiistémbs^quAaiéii' 

dÂid )M' gdfidoles et lious descenâUriès^ 

Iti^fi^Èfô^t €ofmrùhié^ admirant Ift' 

jidkts^ dis ^^t^ilbiir ^» bordefit ^s< 

tiWfi-ltf'mtfltiplicîté et la ][}roprèté-afeà 

Ciûàuxi TéUffaicé' ded jardins, la 

iMgtiîihfeACé des bfttimeltis. Nous eh- 

trfttneA'dans la rivière àt SuriHàm^ et 

nous arrivâmes à midi à une habitation 

eà fu>tto' 'étions attendus, plusieurs 

des principaux colons s*y étoient réunis V 

nous les apercevions sur U rivs^e. A 

peine étipns^nous abordés qu*ils s*élan- 

cèrent 
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embrasser avec ane effusion toute Garni 

Ne»M^ i^rt jfcâHJi^ir^iiBe p w gpr i^r 

avec DOS barbes longues et iMM%tî«jlg«f) 

r .|i4 fliaNe MKS'. ywnit de . myirtàr 
im^k»^ l^fmoirii fffè«r.umr iliwle:è»i 

tfèàKM q«l;ueaoit« è n^lDf ; itAWiMM.? 
DlMia <IÎ9M nyâKÎM^ ^ ipQ«not«9»i 
4ttre b^fiAûteuf ; il yiiiiai 4^9^ n9li9^ 
baïq^cir iou» çmiHé4n^ n wa nnbrasa^ 
9«ec* Ml» ^v^ éoiotifOy et Mut- dît r 
^f ^]f«9 l4s bieia ^HûM ^ tobtie^,. s%l «ci 
¥ ptQI^ iras nMlbduis^ je &m toiit.cf qiû 
*' jenr en ma» yiMveir peut en ê^f» 
'^ la .trace, I^ous SMutocs^ tous bt Uffi» 
'^dr vetts leavoir, dispose^ de U^ 

**xolonie 
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aottff«i)a âe;90 CMpi^cttiidii tiplfiê 
caapTfdOTtoaap pst^mmi^At^férÊm 
«or iatffie droite: lleirLMtîcriêi 4(^#*inr^ 

Mtibâk^ il étoh mit dUM^qiMtKl ^us 

Toam Is ^nUeéifiii Hhimitrf^t, \%'^m 
ftMM^t l68 mïttctf GoIcfiJûtés éPAttA 
«w k». ariMSy n^os <Mb6wqiiftiMf ftë 
bmîtde h moniquelem «tUeranillèfie 
dtt k phce «t «le 1» floue. Lès ^spfhXH 
diBsemBOi^ kt cf i» dî'dlégftisâe felett^ 
tsssoicftt sittoiir de aoud; k pM(^ ië 
ptéssoir sur notrt poisage, raubit nom 
imirt ><k^< porter due» Mb -Ibrié^; att 
Aî&tx de «tœ ftdflabieue escolt»^ dtf 
oc ipiDctade ninsànt cf oo peupte hêié^ 

reux 
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reui^ . <t généiieuxi nou» tarnvâokfâ au 
palais du gouverneur. .. .. -J» 

Sou éppuse : nOHS^ reç^t aieQ: att@nt 
de grftçe que 40 sc^^bilité; rimJ>ressioA 
que firent nostoitlfaews sur cette-femme 
iotéresfiaate i«t st profonde jjôe.iiQut 
dûmes . pUMÎecirs (m 4titer. te prâe&ca 
parce .quVUe- on étpk-trop'éfnué^ . .. 
; liie gouveroeorretiiitcheiB luifiofM^ 
Jemjf et son fidèle Je TeUier.i les-.piicci^f 
paux habitana se disputèrent le .plSsir 
de nous loger. Tous nous comblèrent 
de témoignages d*estime et d'affifcùom 
Je devrois décrire ;les repas> les partie 
dQ campagne par lesquelles les habî^ 
tans de Paramaribo, s^empressèrent do- 
nous montrer la joie qu'ils ressentoient 
de nous voir au milieu d'^ux. On 
çonnolc la richesse et le luxe des babi-r 
tans de Surinam, TétatAor^issant de cette 
çolotii^^ Taspect riant ^de ses culture^ 

' l'agr^- 



( ,247 
Tag^ément de la ixavigatif^ iirtériwn:, 
la .pompe, des établissemens publics ^et 
celle/^ie^ maisons particulières. O9. 
peut se. représenter aisén\ent desfête^ 
mais ce qu'on peut. ijpoaginer, ce dont 
lesi..ç:xcn||)tlç^ aont trop rares, c'est^cettc 
bienveillante humanité animant; tout un 
peuple, 5t tendant virantes, dans toutes 
les classes^ d'ix^diyidus, les vertus du 
gQuyçr^neçcient, Cétoit ce sentiment 
etjion point une va^i^e curiosité, que 
nous rencontrions da^s ^s respeétableU 
hôtes;. bien loin de noils.fatiguer.de 
quçstion3.Sur les maux que nous avions 
souâèrts, on évitoit au contraire de nous 
en parler; mais rhorribjie tableau de 
Sin^mary^ la captivité -. de ceux de nos 
compj^nQns qui y étoient encore dé- 
tenus, peut-être plus dure à cause 
de notre évasion, enfin la situation du 
brave, capitaine Tilly tocâbé entre les 

mains 
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Hiahis de Jeamtef^ toutes ces )c€fiexioti9 
«ottt pOQrstfîvoiedt^ et si quef(][tiefbis 
«nés nous fnsoîent mleut ^ntîf le prix 
As hkùùSts de h ft:otkfcrtce> et t» 
éoacent de notre sita^ttcm pi^nte^ 
^Datent aussi dé crttels soaveûirs trou-* 
Uoient ces riantes ïtnagek * 

Les ^mrs %'icçmidient rapldwtient V 
fc 1» Jum, lin caboteur dé Cayetïne^ le 

gédesdéjpécfres àcSeanfiet^xi le gou- 
Tchîciir. Il nnfstnrfsott de notre éra^ 
sbn, et termîndft aîfisrsa letcfcf : 

„Sî CCS m«sreursn^ohrpasé{é'pr» 
;y par les corsaîf cà Angtoîs; s*îb* n*ont 
» pas péri; ce qttc je^ crains, i!^ n'est p^ 
„ douteux, qxtils doivent être réfilgfés 
j, dans Totre cotonie' ; dans ce dernier 
i, cas, je dbts à ma place de ïes féchmer^ 
,, atx nom du Dlreéloîre, cbtftme prî- 
j» 'sonniers d^état ; si tous parVeness à 
- - ^Ics 



W |iMt4i£tQiifffw»> ¥Pm.fim <9t mime 

\>K>lt.poitit^u >c9ni««mnc« 4eX4vAfiif» 
„ Mais qu'il étiût.«itif0^dcp)ù$^udgm3 

^^ •sicnalfineat .£t .les jiaaaeDdcts. .fluliJj 

té, et il auroit pu expliquer. ^Jmm^ 

4fa |îgMnire.jmJb^4^4mitF4>seppst^ 

«vîqns 
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anâflls àppîit, jpar lé capitaine David^, k 
ftchtfute Aoavcfle xlc Tarri^e de 1^ 
frégate la Dicaâèy qai mouilla à la rade 
4e Cayerine le^ Sxùù^ 3 jours après nor 
tre départi et qui avoit à bord 193 dé- 
criés; dans ce nombre étotetit'deux 
membres du conseil des 50(5, GiJhef^ 
PesmoKères et Joh Ahnéy Tmi et Tautre 
étoicnt presque mourans. 

Nous étions loin de concevoir au- 
cune crainte des réclâmatiohs officielles 
^u proconsul de îi Ouyane, mais cona^- 
mc s'il on eût voulu nous rassurer par 
de nouvelles preuves de bienveillance, 
il n*y a sorte de bons traitcmensi' et 
mêmed^amusemens, qui ne nous fussent 
prodigués*. ' 

Cependant nous désirions vive^- 
ment de passer quelques jours à la 
campagne.- La plupart d*efitre nous- 
Tî*avoicnt pu rcfjprendre assez dé forccfi 
••*'*• ' pour 



«Ibfeirt tfffcfti^ dé ibvÂ c^ék. Uoui 

avions tous besoin d'un profond repos,' 

mkts '^^piAofi^ kptà ié èriUai^ïn^ 

tti^èx: ^àiiièilohi ^if^uâ' après afôit' 

râ»blS' 1^0» miàks, eC i^rbf té- pcndW'' 

<im^sj6ùri elicôW éei; soïiîsg^h^-- 

i'eux du boti gôuvél'neuf et Se seT 

àMit, e& Aaiii éihtikil^€T sélil payîiîoil 

tfèttttfei f*Wf phiSéf êànàfè ^oà àf 

VÊtirÔ^ \Èà¥thiîih(y é6i^éiiàngufssa£t' 

<« rftfds'A*éS]^ri&1is i^lir qu'il' pût nous' 

iûWfié; fetf le' é^ùferfiluf jtigeW cfult 

tt*êtoït'pâ^ éÏÏ étardê éotofenif la ffier^ 

1« jJreMtd^^'fénofièer, e* dft" f câcT' 

cht'i ïûi- i- ÛSisdmiïtiè m ioTl pbïtçs ^li 

tfépâè }' les' rettt'êdè's," les' secôuri de 

llért ntitis' fùi'éTil p'rô(figûâi ci quàridf " 

oa cmài ûùi pèjm, <jfiëi toUS iès 

cffbtfe pés^féi, jitfût nous en déour* 

ûét: dft tytffoîiJ,' disolr-ofl', «ioùsret'enif, 

Q nous 
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nous garder à Surinam, pvivt'k ce * qpe. 
nous fussions rappelés dans notre psk^y 
trie. 

Nou% rçtoumâmes à }a ville le 27,^ 
ti nous fûmes bien surpris d*y trçuver 
up, second envoyé de Cajewfe, gui op-, 
portoit au gouverneur la réponse de 
Jftf mi^/ à la sienne. 

Dans cette seconde lettre^ il a^^ouolt 
que les passeport^ des prétçn4us.inar-*^ 
cljands étoient; e^ effet . »g^és de lue,, 
nmis il affirmoit que les négciçians^. 
Gallois, Picard et autres,, - nVoiei^t , 
jamais existé dans la colonie .d^ la, 
Guyane, qu*il n'ignoroit pcnnt que 
Barthélémy, Picbegru, et sixcautrep di- , 
portés étoi«nt à Paramaribo^ qu'il le 
sommoit de nous £aiire arrêter et qu*il eiv 
rendoit compte à son gouvernement., ,^ 
D'après cette lettre, nous ôÉiâmes, 
atx gouverneur de dlspuroltre sur le 

thamp. 
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±)iàm|î% ':4ett^ de DQjis^ tenir cactés jiw^ 
.iqucs âb cnomeot^ir notri départ pour 
Si. Thomas, qbi étoit dqà arrêté. Mais 
cet hotntihé loyil auroit considéré cettt 
précàutioâ fcdmme un acte de foiblesse; 
Ti' Cependant iié roulant pas dcreoîr 
un sojét de querelle^ et pcut-êtrfe dé 
représailles révolutionnâtrôs de la part 
de Jeùnneîy nous prîmes le 2â an soir 
la rêsolutidrf tle nous arracher de 
Surinam. Dvsstmviik étoit mietix et 
voulut partir avec notSi Barthélémy 
hoUs fit promettre de Tattendreà J/* 
Thomas-. • . • 

Dans k jobrnée dti lip> bd acheva 
nos xtppréls ; ce fut au. nom de U colonie 
que Tort fit fréter pour nous un petit 
bâtiment très-comtnode appartenant à» 
Mr. Sticle; on le pourvut abondam-»- 
ment de rivrts et de raffaicliissemens 
et* le. pilote qui :1b commandent reçut 
; _i Q 2 ordre 
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drdre i0 suivre pnoc q«e nom loi 
dunnemmi Kiius flines nos; adbcot à 
Barrici q» &t cctnUé de peémis: ^âr 
k gooireniiBnr et p» kr hahic ai m ék 
SiBrrfmtnoif fl»as n*avîoi» èloi al&i^a 
mrafn^aisbnspafaû finrcKCcptcr ^ue 
les téinofgn8|gesd6ttoiTe:rKociiKinsn<œr 
mms lui pcomlines dkr^ lar pob&r^ œ 
BÛIiea de nûB cnncitoyens^ et v koi» 
le pouTiousi (kms/ tonte Ffiirofi^. j'ai 
acquitté unerfbibk.paitie ddcetttt dettes: 
Barrîtk. partit peis de jourst afBrèsjkiar 

Le 30 Juin> à quatre heure» aprèV 
midîi,^ Picbegm^ H^d&t, Larm^ AoBry^ 
Basswwaiei ttmmy oous quittâmes; P^ 
mmarihê. pouir altor cauoher * i Ithafeîlii*: 
tiou de jMxe, brave offidet^ qui sr 
trcnurrait/fondfdrlUiiéey.ii& notm' bâtt^ 
iMiiirxlieiccxidit:aM9st^^ 
noçs^ re(|â!Bi«ï id^pluatwohatf 

«^- - ' de* 
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ée% licftûtaas de TtMtaariba^ Le gou»* 
inemear et les principaux officiers se 
rendirent à ladite habitation : plusieurs 
liabitanss^yréuaireor; SarÉhéiemji,qd<À^ 
que très-malade et jour-^ïk, a*]r iSfc trans- 
porter avec son ii|s<^nd>le iSp Tetiier. 

'QxxsLthd je me rappelle les embrasse* 
mens de MO bien&tteors, leun derniers 
adieux au bard delà mer, je lens cookr 
mes larmes, et je n^essaye point d*«x* 
primer ce que je ressentis en ce moments 
Kotrè patriarche Bûribékmy ne^uvtoit 
ni parler, ni presque se mouTo&r, il 
nous benissoit de ses regards, et ^ de ses 
mains ^oiblies. Ce iîit imt^ \ti hi\t 
heures du soir <]ue nous itous arracha- 
mos dès bras de tous ces braves gens, 
et que nous nous jetâmes dans ua 
canot, pour aller à notre vaisseau^ 
Mr. de Badetémrg^ ancien officier do 
caralerie àù sertice de Bolhnde^ frèrç 
Q 3 du 
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du gouverneur de BeiOcbe,' -s^etribàrqm 
avec nous : il retatimoi| auprès '^de soq: 
frère, et devoit nous quitter . à IVntrée 
de la rivière de Berînehi. 

O0 leva J'ancre, nos adieux étoîent 
entendus et répétés par nos amis ; Iq 
rivage que nous apercerions à peine, 
. retentit encore pendant /quelques ïns» 
tans, de ces derniers sonrTT- adieu •r* 
soj^ea heureux — adievi, n'pubUcz pas 
Sur'manu : . : 

La mer étoit très^oùleuse. Nous 
courions à TOucst en rangeaqt la côte, 
lorsque vers minuit, un coup de canon 
à boulet nous forqa d'amener. . C'étoit 
un corsaire Angloîs qui s'étoii approché 
de nous, sans que notre pilote s'en fàt 
aperçu j le corsaire trouvant. que nous 
n'amenions pas assez -çrmsxçttTtimt^ 
tira un second coup, et quand il fïlt à 
portée, il lious salua d'une décharge à 

V mitraille: 
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oûtmîlk : il nous héla; nous réfjondK 
mes que nous vexions ^^c- Surinam, t^ 
que "nous allions à Bet^hicbe ^ ch parle- 
mentaires : îr ne s'en tint parla ctvoun 
hit noua visiter. La xiuit étbît ntoirc, 
les deixK bfttimens s'&bôrdirent ; le 
capitmhé Angtois ex&mina nos dépêches, 
et les passeports qu'on nous avoit feiit 
délivrer ; ilavoît compté sur upe^bonne 
capture^ Il énleVa nos fruits, rctka son 
escorte, et nous laissa continuer ' notre 
route, ' 

Le lendemain, l^r Juillet, à la pointe 
du jour/ nouvelle alerte ; un coup de 
canon nous avertit d'amener ; nous 
voulons réviter, un secorid'côupipart ; 
et celuî-pi fiit si bien dirigé que le vent 
du boulet réiivcî^a le pilote qui tenoit le 
gouverhàil. Notre bâtiment, n'étant jplus 
dirigé, fût entraîné par les tiourans par 
le travers de la rivière de Cormtih, dans 
Q4 la- 
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hqodlè aoos pans |iWMri|»nf i tmê 

Attelles fiuMt nfltii» im^FlAe ^ 
iiM caintca» QWQd »<«# |i9ii« is^ffi^-. 
^mM bêles CD Srw^oi^ } ^fp v^^dpt^<m 
que ie» tàff»t sur \$ imt^fp^ 9^ 

»^f8<: : Mr- ^ ^aéfkm w «'Mil 

pas plus tranquille que nous, monte Sj\i^ 
<5éVoi«t«flLfffpt If: ç^t^n$.(^^4«^» qu^ 

et 
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ft -quand il fppfit ^fti -«nous étions, fl 
pous jqffrjt 49 DÇUt i^c^ittr ; il «ou» 
ftsanxa, ffw h cùtit ^t^' ir^méféei coo 
^re^ ^fi^im. I,ç1t0dem»in, ^ Juilr 
\ex, % I9 pointe ^u- jifiif, ntatue pi!eee«MC 
«:on99)»4qçf 4p 1» rtvidn df £<w^»iFv 
ff «îpî» 9|ipFP<^ poBf pnwwr raettle à 
)|iB|FFft >fjrr <lf> A«^'l'^/« Cotfuneooai 
A«|s4isfSW<BP# à fomnt notie Liwdri 
le «er,; w T>is9n<l»: que aious avions 
«j>H^Viili 4«^» qMquei imites, aom 
t^i^ fiii8H€¥ri C9u^ 4ft «aMO. Mal» 
f^osiuj^ pç «*ét3ft$ pu irsisso» A% 
g\9» i flf!»^ 8» flKMMPiW I»» ft «on obsp» 
9ft^<W. ^ wm f^m Avmmi <|aoi(;u1t 
nous vit louvoyer à l'entrée . i^ U 
l^yièi:^ ^ti^pbi^ JBsm Pénu«4a que 
(^^jjit; HR <;çrçMçe iVïiaçàs ;. «t ea <fi«t 
|.p(|inp li^Hi^pqiit fous: k cimo» cHa 
Mon ^. André, qu'il vînt moutllor fa^ps. 
de I9 portée pour bloquer k rivière. 

Noua 
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Nous nous délSirtAihimcs h rélâcher 
iiau8*méaic$ à ^ifHdbe, tolonieHollan- 
àoist occupée ptr 1m Aiiglôis : nous 
priâmes Mr. Badêhh^urg de demander 
'Bsîle pour nous à son frèrè^ jusqu'à ce 
que nous pussions repartir en sûreté. 
i :Nou8 remontâmes la riirièrc à la 
fevcur de -Ta inarée, et peu de temps 
apràs que nous fâmes séparés deMn 
de /B^binhùuf^^ deux voitures d'eau 
sdoneat nous prendre à notre bord^ et 
noofil fûmes: conduits à la^' maison du 
gottverpeur; nous reçûmes te bon 
accueil, que nous devions attendre du 
frère :dç notre loyal compagnon de 
voy^. 

t Kous lui dtmes que/poursmvîs par 
de. corsaires; nous lui demandions asile 
et protection ; voici littéralement s« 
réponse. 

;- .: ^* Soyez 
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5 -^^ Wftt:tttm<pa&ar^ «Messieurs^ toîiil 

H^^tts id'sôw la pr(?ee£tkm du gcnrvérv 

^- siemeât Anglois^ unis je tJob vous dé-»» 

*^ maiidtr .votre' pardecd'heîtneur de ne 

^^. point sortir des gerces tjui^ont^soiii 

^ Taùlorité de Sa'Mi^té Brîunniqoe^^ 

^^ sans rassentiment du gouvcrneracnt/* 

* Nous n'étioos déjà plus libres ^de 

nous rettfen Nobs Teconnûmes Tim*^ 

possibiËté'd*attebdre IMsk. Danoîsen^ 

1S/4 Tèomts; sâmtoiiiber ^émrè* iektoains 

des corsaires par ksxjoels /^ic9or Hugms, 

mstnût de notre fibité^ w nous ibisoîr 

poursuivre ; nous donnâmes . notre pav 

volé, et nous nous! lii^râmes avec con* 

ââoce aux soins àcMné^BàJi^fmrg» 

, Ge gouverneur, ~ et. toas tes iiabiv 

tans ^de là colonie s'etnpressèrent de 

nous accueillit comme nous Pavions )Sté: 

k Surinam, \Msid* àtBàdenbourg^ Tune. 

des plus intcreâsî^ntes personnes qu'il 
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aok f)06«hie de ttnem^twr^ fMttb ^m 
giêc«i f t de wrtMt au BMlîni d« «i^ 
Mcnfaievse et thmnwtt HnîU»^ iM»r 
prodigua iC9 aoiot et eet àam^ ek n'mi^ 
blie rien de ce qat pouvoît nom nep^' 
4ft igiéid>k le 9<^}Mr que oeut ^lùes 

Mr. le Colonel Mbhfé cooiniaftdtnt 
des fonce» miUteîres de Sa Mejcsré fifî^. 
«nçmquet dans les culomof de BerbiA^ 
et de Déwtérm, mpmt été ptéveott de 
QOlvt arriv^O} $e reodk i J^àrèùtie^ A 
nom dit qmhO^* Boyard, commMidiiit 
de tonttalei forées déterre eux hit^ 
dorVeot, TWmt de \m expédier Tordre 
de BMs faire pervenir à la J£arl»M^^ 
et qt^e pour mms gareotir des corsairts» 
TAintral Hêfvgf aviût C!q3édié une kiw^ 
g^ qui Adt attendue k Ui cfétoit- 
le>0 que nous délions être, vendue à* 
HAnérêfh 

Le 
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!Le tfdltfriél ^aon Mtt dffirà jgthé^ 
Tt^Ê$ci de htprétt&xm dû gMrterM^ 
ment Anglois VexpreMimét s* temifal^ 
Iit# i fidft imdbetii^^ «t de tetf «èfe ft 

. Mgtf^tf Mr.. dé Bàdiàhuffftt ^fateifi^é; 
jir tôftsarvcraî . toute tài vîc Tittiprics^ow 
^M' je :ref<;as du cafddèfe, déë qu^Atés^ 
mmablc^, dà gentc d'e^t^ At XïtiAé^ 
pieiidaitte dcfs o|)inioDs dé M n AéÈaàmf 
Bourg. ' €W tm sage occii;^^ Âr bdft- 
hctrr dc5 Êottïmési çfmpioyant sir *ié à* 
r5p£ttidi^ déâ bienfaits et de boTis éxém-^* 
pies. 

de nous fàirt conduite* à J>énl/fafip^f 
tcttt; nou» préfôArtes là Me^ pî^is 
pSMkfî!s dà lÉ mer^ eW no»' Mj^' em-- 
tew^yfmeï iûr1c'brtt<ï lé PiÉri%>)f^&»ifi 

h 



U mx 4o iqéme jour^ nous mouiIlàmc§ 
à, rembouchure de la rivière de £)éf 
nérarik . -. 

Nous débarquâmes le leAdetnaii| 
dans cette belle colonie que le gou^ 
ternement Anglois^s'attacbe à faire lieu* 
rir^et dans laquelle oh remarque une^plui» 
grande aâivité que dans toutes celles 
de cette côte> à cause des fréquentes 
communications arec les Antilles. Mr#. 
Bcaujouy chef du .gouvernement civil^ 
nous accueillit de la manière la plus 
BfFeélueusG, et tous les liabitans mon-» 
trèrçnt à IVnvi la part qu'ils pre-^ 
noient à notre évasion miraculeuse* Ld« 
Colonel IJislop nous re<jut chez lui, et 
nous combla de politesses. Ses manières, 
nobles annoncent une. âme . élevée^. 
Depuis loQg-tetnps je le connoissois. dd; 
réputation^ je ni'étois. trouvé à la sjn-^^ 
glantc aifaire ^ola.t éprise àçTouIcfi^piik: 

U 
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le Colonel Hiskp^ aloTjS. aixie^do-camp dii; 

général UHara^ %p distingua par utt 

trait d'bums^nité. On incçndioit le», 

vaisseaux , qu*on n*avoi t .. pu atmçr \ ' I&. 

feu gagnoit le Thémistocles^ dans lequel. 

étoîeot renfermés 1600 habitans. ré« 

pûtes terroristes^ /2S^/<>^ les; sauva, ail^ 

péril de sa vie. 

Ce fut dans la traversée de Berhkhé 
à Démérari que iVillot et JÎuhry se sen- 
tirent attaqué3 de la maladie daUgçteùsét 
qui les sépam de nous ; ils tpmbèrentf > 
dès le lendemain dans un état de délire ; : 
les médecins nous anmincèrent qu'ils, 
ne pourroient pas s'embarquer aveci; 
nous, et qu il y avoît peu d'espoir qu'on 
pût les sauver y quelques jours aptes, 
Aubry respirant à peine, étoît tenu pour « 
mort et Wilht çtoît agonisante Quel 
affreux speâacle ! quel triste départ.! 
Des huit déportés échappés dans . la > 

pirogue 



C 2?5« ) 

^'kfaé ^àiitt seuftibèiit, Piciegfii^ 
i)éiSdhùiIUi ÎMtûè et iiibî^ riàùi hàvié 

XtVSi «réûs firmes â^k tnef^elï 
fffimiétfdétdiàg(f. 
le !22^ liotts doublâmes fble ^^/v- 

ht 24p tiéfiiéthtt%âefàttt hlifai^^' 
ihrifue, U^ Tiéâ!^ hoos dii^Bèreâi( 
Centrer dàn» ti feaî* dki Fdr/^ IfojraJ :- 
itot& tdMîMS^tffés notre ronte ptïxf 
Al» Christophe 6^ étoît fè rehdéz-rous 
généi^al <Jî» é^iWô? dés Antiliét i nous 

. Depuis pi t»iéyfs jours,- /*roi^ ét'é 
tttaqîpé die? la fièv^ j^^urte, et- si vîoîenï-^ 
nienf que je féfâk tùnncAismicc n.M^ni 
ij^htr nous eussions vue de ]« Mà^tmSji4e* 
Je ne lècouvrslî l'àsa^ de mit rëisbtf- 

qutf 
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que le 22 Ao^t, environ un mois aprèl 

Je /ic^sais rien de ce qui se pa^sa autour 

de .taoi pendant œtte longue ironie. 

.Je 1 -me trouvai- dans un autre vaisseau 

sans pouvoir me souvenir du moment 

aik nous avions été transférés de la 

frégate la Grue, sur la frégate TAimable^ 

commandée par le capitaine GrertvHk 

Jjohb : ..Pichegru et Dossonviile étoient 

aussi mal que moi^ nous étit^ns tous les 

trois dans la chambre du tapitaînc, et 

nbus ne fôi^s en état de nous parkr 

pour la première fois, que vers la fin 

du nK^'s d'Août; Nous devons tous les 

tr<!3iis notre exisrence au courage et ^u3C 

soins du capitaine Lohb. Jamais on ne 

fit d'une manière plus simple un si 

grsind sacrifice. Il ne nous quitta pas 

un seul instant, malgré la contagion de 

la fièvre jaune, plus redoutée et plus 

redoutable que hj>este; il couchoit dans 

R la 
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h même chscnbre que ncm, veilloit 
lui-même aux soins pénible^ -et dé^ 
goùtuis qu'exigent ' notre ftituadoii $ 
lorsqu'après notre long détiit^ nous 
isiperqùmes pour la ptemière fois ce 
héitos de Thumanité^ nous ne^pocnricms 
ni concevoir ni admirer assez ime si 
haute rertu^ jamais nous ne pômcB 
obtenir de lui qu'il s'éloignât de noùs^ 
et songeât à sa conirers^tibn, après 
avoir assuré la nôtre. 

Depuis le 36me jusqu'au 50ine de* 
gré, nous eûmes une affreuse tempête^ 
pendant laquelle nous vîmes péxir 4 
bâtimens du convoi, et la flûte fB- 
irusio qui s'engloutit après avoir perdu 
tous ses mâts. 

J'élague les détails de notre fati- 
gante navigation qui dura 64 jours. 

Le 20 7bre, on eut vue de la terre ; 
nous entrâmes dans la Manche,, o^, 

contre 
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eontre notre attente^ nous trovràmet 
des venté t^-dtmx^ et ia. tner^ bctte> 
xiouâ découviimeb les- citftei d^Angle^t 
terre^ et- bientôt après-MUes 4^ Fisnoo ^ 
je titissaillis- e» les V&fmt^ • e* je /fus 
profondément attristé, tnen coèttr.-sfé* 
chappoit tonjoHrs ëe ce côté, et je 
ne pouvois xoenprendre qaVu^elàide 
cet horizon il n*y eut plus* pour moi 
de patrie. » ... 

Le ai 7bTe, jour anniversaire de 
notre 'départ de Rocbefoftf nous rinouil- 
lâmes à la rade de DeaL 

Le capitaine Lohh alla prendre les 
ordres de Tamiral P^/oir,;ÔQ>ne nous 
permi^pa3 de descendre ^à torre. Qi^ 
rendit cônipite au gduv^nemei^t de 
notre arrivée. 

Le 24, la frégate tAimalle^ quiav^nt 

été fort avariée pendant k tempête, et 

^ qui ne pouvoit tenir plus long-temps en 

-, * R 2 rade, 
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lade, 4ut se lendre à Sbeenuss. Noas 
fimes nos «dieux au capitaine Lolb dont 
rintéiét et les recotmnaadations nous 
tTOtent précédés, et nous suivirent à 
bord du vaisseau amiral TOver-Yssel, 
où nous fïimes transportés ; les officiers 
Angims redoublèrent envers nous de 
soins et de prévenances comme pour 
sous montrer que les nobles procédé$ 
du capiuioe Lobh n*étoient pas seu;* 
lement im effet de son caractère parti- 
culier, maïs encore de la générosité 
qui distingue les officiers de la marine 
Angloise. 

Le 17^ le gouvernement ayant donnée 
ordre de nous faire venir à Londres^ 
' nous fiunes embarqués sur un cutter ^ 
dont le comniandant nous combla d'at- 
tentions. Nous mouillâmes à. Sheemess. 
Cç jour-là même, le général Picbegrit, 
qui étoit très-malade^ fût transpcM-tii 

Londres: 
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ZiondDes: noii» allâmes Ty joiodrc le 
Icndemaîa* ; ' 

Nous fûmes conduit» chez. Mon- 
«eur ffickam, chaigé sous Mgr, le Duc 
<ie Ptrtïandy dans le d(£partement de 
rintérieur^ de toutes les afikîres relatives 
Jtux étrangers ; il nous reçut avec beau- 
coup de politesse, et nous témoigna U 
part qu*tl pretKMt à nos malheurs; il 
nous askurà que nous trouverions au-;» 
près dû gouvernement Anglois asile^ 
sûreté, et tous les secours dus par Thu* 
manité aux yiélimes d'une barbarie sans 
exem|4e* Mr. fVickam exprima dans 
cette première conversation, et répéta 
dans plusieurs autres ses vœux pour la 
paix, et pour TafFraochissement de 
notre patrie. Il me dit en particulier le 
lendemain, qu'il étoit instruit Am désir 
que j'avois montré, de passer le plutôc 
qu'il nie seroit possible sur le continent^ 
R 3 et 
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ii^^ûh m*ên ddUneroif iesr moynis di 
manière à ce que je ne courusse pas H 
danger à*èitt pri».' :- " i 
• -Le- a^DÂèbrc/ 9 jours apifSd notrâ 
aiftivée à Lénâres^ nous avions relideis-^ 
VOUS' eheî Mr. J^fî^ii»»,^ lorsqu'on y 
Mtranfj'BOQd. nous nômmàmos >pcMur 
hous faivè Atitioncer^ un hornmc> ou 
pliltôt'tin- 6t}uektte, qwe jaous avions 
rëmarèjdé- 'dani un coin de la sallci 
éttend \ti* bras vers fièd^i ç^ lève, et 
s'ëci*ièi ah i mes amis,^ vous êtit sauvés^ 
ious vres maux sont jlhis, foUs'Wih ntah 
hhtrs sorti oubliés. îl fiTàvaneè aveç 
peine] rious Tchtourons: Je éUÎS Tiïlyr 
^it-il. IWy, Tîiy, nelré libérateur ! et 
nous n'avions pu le rccônnbîttt, taht ii 
^dit -défiguré '; nous restâmes quelques 
Instans confondus dans les bras les uns 
liés autres, sans pouvoir noué parler; 
n'oi» afrosrons ses mains de nô^ larmes. 

'' Hélas, 
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^ Hélas^ dit-il^ ni mot non plus^ 91 
^* voua rte vous étiez notxunésj je n*au- 
^* rois pu TOUS rcconnoltre." Nous nous 
pressions léciproquement de questions,! 
il TOttlut d*abord être instruit de notre 
Bort, et de celui de son brave Barrick s 
il satisfit ensuite à notre empressement 
à îpeu près en ces termes : 

** On requty nous dit-il, à Cayenm^ 
le 5 Juin, la nouvelle de votre évasion, 
la joie fut universelle, et si vivement 
manifestée que Jemmet n'osa pas heûr* 
ter IVpînion publique, et répondît 
aux- habftans qui lui en , parlèrent^: 
*' Que^nesopt-ils tous partis?'* Onn^V 
voit laissé libre sur ma parole d^ns la 
ville de Caymne\ aucun soupçon qç 
m'avoit encore atteint. 

** Le 6 Juin, la frégate h Décade ar- 
riva de France. Elle portoit ig3 dépor- 
tés, Jeanne t reijut ses paquets, rien ne 
R 4 transpira 
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transpira de leur contenu. On apprît 
seulement que plusieurs des déportés 
présensy des écrivains journuUstes, et 
des prêtres étoient à bord.; la çcuis- 
ternation succéda à la joie quavoît 
causé votre fuite* Yen les g beurea 
du soir^ Jfonne^ me fit prier de venir 
prendre le thé chez lui ; il avoit> disoît* 
il, des ofcyeta relatifs av commerce à 
me communiquer. Comme dans Tau^ 
dience qu'il m^avoit donnç k t^on arri«> 
vée de Sinamaty, il m*avoit paru tdâmer 
les agressions injustes du Direétoire con** 
tre les Américains, et qu il m^avoit as« 
sure que c*étoit à regret qu'il exécutoit 
de tels ordres, et plus encore les ordres 
barbares relatifs à vôtre détention ; je 
me rendis cette fois chez lui avec con- 
fiance : il redoubla de politesse, et 
quand nous fûmes tête à tête, il n^e 
dit > 

' *^Vouç 
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«* Vôi» savez les nôimllei df t'f ance/ 
" la tyranrtUi est à son côfDble; voilà' 
** e*î€ore d'ô nftalheure0x'<ïépdrt^s quv 1^ 
•^ Diîejtotfe'- eiïvoie/t;pei»6 9^ des p^- 
*^ ixiîers soiit-ils échappéi 4que 1 93 les 
*• rem|âdcent. Je ne. veux pas être plûi 
** long-tempsle geolier^etie bouri^ia de 
^ mes coocitoyens^pôur sbiitenir rimpi» 
^^ nité de ces cîriq brigands^ je suis dédk 
'^ dé à atiao^orater U cbipniè. ie vais 
•* acheter vt)trc brick, et je vous lerenf; 
^*'drai àPhiladelphîe st vous voulez vo'«« 
*^ charger de m*y tràn^xirtèr." : ! 
*^ Je remerciai Jeannet de sa confiance; 
je répondis de mon ' dévouement, et 
rencouragcai dans sa bonne liisposition. 
^* Je sais que vous êtes un hoiinëte 
** honune/rcprit-il, je votas cannois; et 
*^ vous avez dû voir par mon sifencc, 
^* combien je répugne à faire dû mal; 
^^ je saii que c'est vous qui avez &ciUté 

" l'évasion 
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^^^éyt4oll des ééçmtéê é^ ^mmary, je 
? ne imtt ai 4 fidt moia rirpjrix^c/ 
<^ mak je pense que voua i|*)iiui99.pa9 
^' dû cmnpfonieftre.aioii voti^ pilote/* - 
. .^^^e ne iMbaqai point à répondre 
loyalement i oette dernière ouvciturei 
et Boo-seiiIcmeAt j!sroiiai tout coque 
mam àviona £ût à Sinamary, xxm%. Je 
proifitiD de cette occ^ton pour, psi ve<^ 
tiir Jemmetj qu^ontte le& paquets que 
je TOUS aivois remis^ il:f/ en avoît 
d^autfes sur mon bâtiment dans un 
baril de ?fininç dont j'indiqijGSii le 
;miméro. 

*^ ** K pdne avoifr-je achevé cea indÛK 
crets et funestes aveux/ que Jianne$ 
se leva furieux^ renversa la table qui 
-étcMt entre nous, appela sa garde» me 
, fit saisir et enchaîner ; et jura que 
. dès le lendemain il me (croit fofiller. 
Jefas conduit dans la prispn du fort. 

J*avois 
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« ";^^ J'^lKJfê fait lesSaori^pQ d^ m^ TÎe» 
tmh'Jeatmet Vosa^pji&j^qMqpifncr Jo^ 
<:3rîInei-:soit qw 1^ mwtnqre» dçs. tew 
brtanr l-aie&t rctMjtl>a scMt quHl* ait 
craitat de perdfe 1^ f^mtties^qu^l-aji 
dii-o0> 'çi^çé en yéMériqw. Je ftjs jet^ 
âin» UD. Gachbt4VeC.l€i9:f€ûr» auxple^fi 
et eux *a)ûfl$> et nçrreçu^ pour touU 
nourriture^ que do/p^n^^et^dç Veau, 
jDan^.cett^ zSïf\m\ prison^ où j'm passé 
Us tdeux ttiois de Jfuin et Juilkti on 
tn^dta jusqu'à la consolation de m ctiit 
utilement sacrifié ^,popr. .vôtre sakit, p% 
fh^assurant que vous aviez été ren^ 
contrés et coules jb93 p^r un corsaire 

^^ Dan» la nuit du )er Août> on vînt 
cn'ienkver de ma inriaon^ maïs sanft lue 
délivrer d^ mes fers ; je fus conduit à 
ix)rdde la frégate la;i^<aa^qui retour* 
a<Sit en Fr^iciî ; on me Jeta avec mes 

chaînes 
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chaînes' dans I« fbsse aux lions.* Je 
ëoibpm trop bien qae /Af/m^/ voulant 
détoorner de lui la colère des Dî« 
reâéu^S» ne ru^vnÀt conservé que 
pour me livref à cox, et que j'ftoia 
destiné à assouvir leur vengeance. Zà 
capitaine de lar J}{iade but ordre de 
me traiter corn me vous IViviez été, je 
n*eu» d*àutrc nourriture que de 1*eau« 
. ^ Une fièvre ardente aicheva de me 
consumer; jetais- prêt d^expirer le 
3 7t>'«- ; lorsqu'à là hauteur 4u Cap 
Finistère, la frégate U Décade fbX ren^ 
contrée, attaquée,' enlevée par le 
Commodore Pecutty commandant une 
frégate de même forcé : ce ^xtocsrt 
marin me délivra et meiit transporter 
à Pbrfsmouih ; j'obtins la permission 
de venir à Londres^ malgré Tétàt oïli 
vous me voyez, je veux aller voir ce 
consoler ma famille 4ui me ccûil perdue 
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Le capitaine Tilly avoît déjà p^it 555 
^ippréte, 45t yçnoit ^prendre con^éjdc 
Mr. fVickam ; il passa trois jours avec 
lious, et nous, eûmes la . satisfa(^ioi> de 
voir,. que la certitude de notre ssiluf, 
çn prix si doux de ces nobles sacri- 
fices, contribuoit au rétablissenicnt de 
sîksante. • ,. -, 

. . Il est inutile que j'ajoute «jue le gou- 
Ternenicnt Aojglois a disputé aux com 
-patriotes de Tilly le plaisir? dp reconnoître 
sa belle action, par des témoignages 
publics ' d'estime et de considération, 
et en lui prodiguant les secours qui lui 
itpient nécessaires. „j 

Pour nous, il n*cst poixit d'égards, 
de soins délicats dont nous n'ayoris été 
comblés ; et il n'est pas possible d'ajou- 
ter à CC9 procédés plus de grâce exde 

piéve^ 
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prétenancè ; j*en proiitii jusqoes aii^ 
moment où ma santé me perdut de sqoh 
tenir la mer. 

Je me séparai le ig au soir de meé 
compagnons d'infortune. - : 

Je m'embarquai kYarmotak le 4 1 Oc- 
tobre et j*arrivai le 2g à Hambourg; 

Mon récit est terminé, et par Con- 
séquent cet écrit. Je n*ai pas la pré- 
tention de donner des leçons de poli- 
tique. Si pavois des talens, je les consa- 
crerois au rapprochement des partis 
également intéressées au rétablissenfient 
de Tordre, de la morale et de la foi pu- ' 
blique ; je voudrois par cet intérêt, 
par ce sentiment commun, amortir les 
l]|aines, et arrêter le cours des dissen- 
tions civiles* -Les raisons se présentent 
"en fôulè pour soutenir cette belle causé; 
que teux-lâ la fassent triompher, qui 
©nt plus '-que moî îe*droIt:dè^se-fatrp 

écouter. 
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écouter. Je ne suis qu^un soldat^ et ne 
puis ofirir à ma patrie que mon bras et 
mon sang ; et l'un et Tautre, tant que 
je respirerai^ seront^ je le répète, dé- 
voués à la conquête ou à la conserva- 
tion de son indépendance et des droits 
de mes concitoyens. 
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